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Avant-propos

C e manuel vise d’abord et avant tout l’aménagement de l’habitat de la petite faune, 
et plus particulièrement celui de quatre espèces d’intérêt économique et 
cynégétique, à savoir la gélinotte huppée, le tétras du Canada, la bécasse 

d’Amérique et le lièvre d’Amérique. Les autres espèces de vertébrés sont aussi consi­
dérées, mais de façon plus générale. Les propriétaires intéressés à aménager leur boisé 
pour la faune ne savent souvent pas comment procéder pour y arriver. C’est pour répon­
dre à ce besoin spécifique que ce manuel a été rédigé. Il est donc susceptible d’être uti­
lisé par des ingénieurs ou des techniciens forestiers, par des biologistes ou des tech­
niciens de la faune, ainsi que par les propriétaires de boisés.

Il nous apparaît essentiel de bien spécifier en commençant que le présent manuel a été 
conçu pour être appliqué à l’échelle de boisés privés, c’est-à-dire pour des territoires 
ayant en moyenne de 40 à 100 hectares. En forêt publique, les interventions forestières 
sont pratiquées sur des superficies beaucoup plus grandes qu’en forêt privée. L’approche 
pour y aménager la faune est toutefois très différente de celle préconisée dans ce 
manuel, puisqu’en forêt publique elle vise d’abord et avant tout le maintien des popula­
tions fauniques plutôt que l’augmentation de leurs densités. Le ministère de l’Environne­
ment et de la Faune et le ministère des Ressources naturelles du Québec ont élaboré des 
normes d’intervention forestière pour des travaux faits à cette échelle. 

La première section du manuel situe les bases théoriques indispensables à l'aménage­
ment des habitats afin que les résultats des actions entreprises soient prévisibles. Elle a 
pour objectif d’exposer le concept d’habitat et son importance comme réponse aux dif­
férents besoins biologiques d’une espèce animale donnée. La question du partage de 
l’espace disponible entre différents individus d’une espèce faunique est notamment 
abordée ainsi que les variations de ce partage selon les saisons. Un aperçu de la problé­
matique de l’évolution du milieu forestier et donc de la modification continuelle des 
habitats fauniques est ensuite présenté. L’importance des bordures, ou milieux de tran­
sition entre peuplements de différentes natures, est soulignée. Le rôle des facteurs limi­
tants comme frein à la productivité des populations est expliqué et des moyens d'action 
sont proposés. On termine donc cette section en présentant les grands principes de 
l’aménagement des habitats pour la faune et en soulignant la nécessité de bien évaluer 
l’habitat actuel avant d’y intervenir.

La deuxième section du manuel explique comment établir un diagnostic sur l’état du 
boisé à aménager. Nous y présentons une revue rapide des méthodes utilisées pour éva­
luer le territoire à aménager, tant d’un point de vue forestier que faunique. Nous avons 
également comme préoccupation de nous baser sur des pratiques d’inventaire forestier 
actuelles pour recueillir les renseignements additionnels à l’évaluation de l’habitat d’un 
point de vue faunique. Ceci devrait faciliter la tâche des forestiers et favoriser l’adoption 
de nouvelles pratiques intégrant à la fois la mise en valeur de la forêt et de la faune.
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Bien que ces pratiques d'inventaire peuvent sembler ardues à certains utilisateurs, il faut 
mentionner qu’une expertise technique peut être disponible pour l'élaboration d'un plan 
d'aménagement des habitats. De plus, nous avons adapté au contexte de petits terri­
toires les méthodes d’inventaire pour les quatre principales espèces fauniques visées 
dans ce manuel. Il nous apparaît important de souligner ici que nous avons opté pour 
des méthodes d’inventaire faunique axées sur les indices d’abondance plutôt que sur un 
dénombrement des populations. La raison en est que les indices sont plus faciles et 
moins coûteux à établir et qu’ils suffisent généralement pour suivre les changements 
d’abondance relative ou simplement pour détecter la présence des espèces visées.

La troisième section vise à familiariser le lecteur avec la biologie et les besoins en terme 
d’habitats de la gélinotte huppée, du tétras du Canada, de la bécasse d’Amérique et du 
lièvre d’Amérique. Les principes d’aménagement sylvicole à mettre en pratique pour 
améliorer l’habitat de chacune de ces espèces sont ensuite exposés. Comme nous 
sommes préoccupés par le maintien de la biodiversité en milieu forestier, nous avons 
également inclus dans cette section une liste des espèces d’oiseaux, de petits mammi­
fères, d’amphibiens et de reptiles en fonction des différents types de milieux qu’ils fré­
quentent. Cela permettra au lecteur de prévoir, du moins qualitativement, les effets 
probables des modifications apportées aux peuplements forestiers sur ces espèces, 
qu'ils soient positifs ou négatifs.

À la quatrième section, nous faisons d’abord une description des différentes pratiques 
forestières auxquelles nous faisons appel pour intervenir en boisé privé. Puis, pour 
chaque type de peuplement, nous exposons comment intervenir pour mettre en valeur 
la faune. Il est important de souligner que bien que l’objectif de ce manuel soit de favo­
riser la petite faune, nous nous sommes préoccupés dans nos recommandations d’assu­
rer un rendement sylvicole soutenu, dans un souci de gestion intégrée des ressources. 
De plus, nous proposons régulièrement des scénarios où l’accent mis sur la production 
faunique peut être plus ou moins marqué selon les intentions du propriétaire du boisé. 
L’approche utilisée dans le manuel favorise des interventions sylvicoles à l’échelle des 
peuplements par rapport à des interventions ponctuelles visant à créer des structures, 
tels des abris, des nichoirs ou des sites de tambourinage. Les pratiques d’aménagement 
sylvicole retenues pour mettre en valeur la faune tiennent compte de l’évolution naturelle 
de la forêt et favorisent la régénération naturelle dans la mesure du possible.

L’approche d’aménagement forestier pour la faune par petits secteurs de coupe, variant 
le plus souvent entre 0,5 et 1 hectare, ne doit pas être confondue avec le concept de 
fragmentation de la forêt. Alors que la fragmentation a pour conséquence de laisser des 
îlots résiduels de forêt dans un milieu par ailleurs affecté à une vocation autre que fores­
tière (par ex. : agriculture), notre approche vise essentiellement à créer une forêt avec 
des peuplements d’âges différents. Cette diversification permettra d’une part de répondre 
aux différents besoins des espèces visées, tout en favorisant de plus fortes densités de 
population, et assurera d’autre part un rendement soutenu en terme de production de 
matière ligneuse.



La rédaction de ce manuel est basée sur les travaux de recherche sur les habitats des 
quatre espèces vedettes que nous avons effectués dans différentes régions du Québec. 
Nous nous sommes également inspirés de plusieurs travaux réalisés soit aux États-Unis, 
soit au Canada, et que nous avons adaptés au contexte forestier et climatique du Québec 
pour tenir compte de la nature des peuplements, de leur évolution et des rigueurs du 
climat auxquelles est confronté la faune. Nous avons également consulté différents 
intervenants forestiers et avons pré-testé l’utilisation du manuel auprès de certains grou­
pements intéressés par la mise en valeur de boisés privés pour la faune. Le présent 
manuel n’a pas la prétention d’être parfait, mais il a le courage de présenter pour la pre­
mière fois une série de scénarios d’aménagement forestier visant à mettre en valeur la 
faune en forêts privées dans la conjoncture québécoise. Bien que les mesures proposées 
ne peuvent que favoriser la faune, elles pourront être améliorées à la lumière des com­
mentaires des utilisateurs et des rendements obtenus.

Jean Ferron
Richard Couture
Yves Lemay
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Introduction

L 'aménagement des habitats fauniques repose sur un ensemble de connaissances 
écologiques qui régissent les relations entre la faune et son milieu. L'objectif prin­
cipal de cette section est de décrire sommairement ces relations. Nous verrons les 

facteurs qui guident les espèces animales dans le choix d'un habitat et qui leur permet­
tent une meilleure survie. La connaissance du partage de l'espace-habitat entre les 
espèces animales, qui est un élément essentiel dans la planification des aménagements, 
sera également abordée. Les besoins nutritionnels des espèces fauniques sont d'un 
intérêt majeur en écologie de la faune. Ceux-ci seront décrits, ainsi que les éléments qui 
influencent la disponibilité des ressources alimentaires et qui affectent la productivité 
des populations fauniques. Le rôle de l'eau comme facteur nutritionnel et facteur du 
milieu sera expliqué. 

Le couvert est une composante clef de la qualité de l'habitat. Cependant, le sens que l'on 
donne à l'expression couvert est souvent peu précis. Après avoir expliqué la définition 
qui lui est donné dans ce manuel, les principales catégories de couvert et leur impor­
tance seront vues. Le lien qui existe entre le maintien d'un couvert de qualité et la pro­
duction de nourriture pour la faune sera aussi traité.

Les successions végétales et les bordures sont deux facteurs très importants de la qua­
lité des habitats. La description de ces deux éléments et l'explication de leur dynamisme 
permettront de relier leur évolution à celle des espèces fauniques. Certains facteurs 
peuvent aussi affecter négativement la productivité des populations animales; on les 
nomme facteurs limitants. Leur mode d'action et les façons de les corriger seront étu­
diés.

Pour terminer cette section, les principes directeurs de l'aménagement des habitats 
seront analysés et l'aménagiste verra comment mettre à profit l'évolution naturelle des 
habitats ou les successions végétales pour contrôler l'âge des peuplements forestiers et 
la structure des habitats fauniques. On verra aussi comment l'aménagiste, en utilisant le 
concept d'effet de bordure, pourra assurer une plus grande diversité de la végétation, 
favoriser la présence de meilleurs abris, de plus grandes quantités de nourriture et aug­
menter la productivité des populations animales. Une revue des éléments qui servent à 
l'évaluation des habitats permettra enfin à l'aménagiste de faire l'appréciation de la qua­
lité des milieux et de préciser leurs besoins d'aménagement.

1.1	 Habitat
L'habitat correspond à l'environnement immédiat, à la fois physique (abiotique) et biolo­
gique (biotique), où vit une espèce animale. C'est en quelque sorte l'adresse d'une 
espèce. Les relations entre une population animale et son environnement (relations 
faune-habitat), dans leur globalité, sont des facteurs importants en aménagement. La 
connaissance de ces relations représente un défi majeur pour l'aménagiste qui désire 
modifier les habitats. 



1.1.1	 Les besoins ou les exigences

Les exigences d'une espèce pour un type d'habitat particulier impliquent la présence 
dans ce milieu d'attributs nécessaires à la survie de cette espèce. Les exigences se 
situent à différents niveaux d'importance. Pour illustrer cette hiérarchie, la figure 1.1 
présente un aperçu des principales exigences d'habitat de la bécasse d'Amérique. Le 
premier niveau comprend la description générale des besoins essentiels à chaque espèce 
dont la connaissance est utile aux fins d'aménagement des habitats. Ainsi, par exemple, 
on doit définir si l'espèce est herbivore ou carnivore, si son comportement est migratoire 
ou non, territorial ou non, si son habitat est de type spécialisé ou général et si l'espace 
(superficie) utilisé par chaque individu est grand ou petit. Dans le cas présenté, soit celui 
de la bécasse, l'espèce est carnivore, migratrice et les mâles sont territoriaux lors de la 
reproduction. Elle demande un habitat spécialisé. L'espace qu'elle utilise est variable 
selon le temps et les conditions du milieu.

Les besoins caractéristiques se situent au deuxième niveau. Ils décrivent les éléments qui 
caractérisent l'habitat de l'espèce. Faisons abstraction pour l'instant des éléments « com­
portement » et « espace » et analysons les besoins de nourriture et d'habitat. La bécasse 
se nourrit principalement de vers de terre. L'eau nécessaire à ses besoins biologiques 
vient exclusivement de sa nourriture. Son habitat est caractérisé par des jeunes peuple­
ments de feuillus, des friches, des taillis d'aulnes, des gaulis et des ouvertures.

Au troisième niveau se situent les besoins qui dépendent des aspects structuraux, c'est-
à-dire qui relèvent de la nature et de la conformation de l'habitat. Dans le cas de la 
bécasse, la présence et l'abondance de la nourriture (vers de terre) sont reliées aux carac­
téristiques physiques et chimiques du sol. La présence d'eau pour les besoins de toilet­
tage est nécessaire et peut devenir un facteur limitant en période de sécheresse. 

Les habitats utilisés se subdivisent en plusieurs catégories, chacune d'elles possédant 
des caractéristiques spécifiques. Ces différents niveaux de besoins ont une échelle de 
précision qui va en augmentant. C'est ainsi, par exemple, que bien que l'on puisse trou­
ver des vers de terre dans de nombreux types de milieu, la bécasse ne se nourrit que 
dans des habitats ayant des caractéristiques bien définies, les habitats d'alimentation. 
Elle a besoin de terrains ouverts, pour la parade et comme sites nocturnes. La nidification 
et l'élevage des jeunes se font dans des milieux aux caractéristiques différentes.

Dans ce document, les besoins des quatre espèces étudiées ont été définis en utilisant 
le modèle illustré à la figure 1.1. Il est possible, en utilisant les données que l'on retrouve 
dans la littérature scientifique, d'établir de façon relativement complète, les besoins des 
différentes espèces animales. Par exemple, pour une espèce carnivore autre que la 
bécasse, les besoins en nourriture peuvent être plus diversifiés, les habitats d'alimenta­
tion peuvent avoir des composantes différentes et cette espèce peut avoir un comporte­
ment strictement territorial.  La caractérisation des besoins d'habitat est une étape indis­
pensable en aménagement de la petite faune. Ignorer ces besoins ne peut conduire qu'à 
des échecs.
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Modèle de procédure pour définir les besoins biologiques d'une espèce animale
(dans ce cas, la bécasse d'Amérique)

Nourriture Comportement Habitat Espace

Vers
de

terre

Eau Friches avancées, ouvertures,
taillis d’aulnes, de peupliers,

gaulis de bois-franc

Sols Libre Parade Nidification

Besoins pour
toilettage

Élevage Alimentation

Chimique
• pH
• sels dissous
• minéraux
• fertilité

Physique
• texture
• humidité
• dureté

Diurne Nocturne

Mue Saisonnier

Autres

Figure 1.1

etc.

Les animaux ont des besoins différents en matière de diversité d'habitat et on parle sou­
vent de spécialistes ou de généralistes. La catégorie « animaux spécialistes » peut être 
subdivisée en deux groupes  : ceux qui ont besoin d'un habitat assez uniforme pour 
toutes les phases du cycle annuel et ceux qui nécessitent un habitat plus varié selon les 
phases de ce cycle annuel. La chouette tachetée de l'ouest de l'Amérique du Nord, qui 
fait l'objet actuellement d'un débat assez vif entre les environnementalistes et l'industrie 
forestière, appartient au premier groupe et demande des vieilles forêts de conifères. Par 
contre, la bécasse d'Amérique, qui est aussi une espèce spécialiste, exige plusieurs caté­
gories de milieux. Les espèces qui demandent un habitat spécialisé sont généralement 
de petite taille et de domaine vital réduit. Enfin, les grands mammifères sont de bons 
exemples de généralistes. Le coyote, le cerf de Virginie et l'orignal habitent dans les 
forêts de conifères, de feuillus et plusieurs autres types d'habitats. Les grands rapaces, 
ainsi que certains oiseaux, dont le merle d'Amérique, utilisent aussi une grande variété 
d'habitats.

Essentiels

Caractéristiques

Structuraux

Besoins



1.1.2	 Le choix d'un habitat

La sélection d'un habitat par une espèce animale est le choix d'un milieu qui comblera le 
mieux ses besoins de reproduction, de survie, d'alimentation, etc. C'est toutefois un 
processus écologique assez mal connu. Si nous admettons qu'une espèce ne peut sur­
vivre partout, la sélection naturelle favorisera chez elle des adaptations permettant la 
reconnaissance d'habitats adéquats pour sa survie. Ainsi, l'étude de la sélection de l'ha­
bitat chez les oiseaux, a permis d'établir deux catégories de facteurs de sélection de 
l'habitat : 1) les facteurs reliés à l'évolution des espèces (adaptations), qui confèrent une 
meilleure survie à long terme; 2) les facteurs comportementaux qui sont reliés à des 
stimuli, tels que ceux perçus par la vision, par exemple, qui permettent aux oiseaux de 
reconnaître les composantes physiques ou biologiques de leur habitat (nourriture, etc.). 
La reconnaissance de la physionomie ou de la structure de l'habitat, qui regroupe les 
éléments comme l'aspect du terrain, l'organisation et la répartition des abris, la présence 
de compétiteurs, la présence d'eau, de sites d'alimentation, de sites de reproduction 
(terrain de parade, de nidification), sont tous des éléments déterminants dans la sélec­
tion de l'habitat.

Quelle est l'importance pour un aménagiste de connaître les éléments qui poussent une 
espèce animale à choisir un type d'habitat spécifique? Dans un premier temps, cette 
connaissance est très utile, car l'aménagiste doit juger du potentiel d'un habitat à partir 
des besoins connus pour une espèce et non pas à partir de sa propre perception de ce 
qui peut être bon pour cette espèce. De plus, la connaissance des besoins d'habitat per­
mettra de connaître les incidences des variations causées par l'évolution des habitats (les 
successions), d'établir les conditions qui rendent les habitats moins propices pour une 
espèce ou pour certains besoins, tout en améliorant les conditions pour d'autres espèces 
ou pour d'autres besoins. 

La sélection de l'habitat est aussi influencée par les relations entre les espèces ou inte­
ractions compétitrices. Les changements naturels ou provoqués par l'homme, ainsi que 
la mortalité dans les populations animales, peuvent diminuer la compétition interspéci­
fique à un endroit et l'augmenter à un autre endroit. L'absence de prédateurs influence 
aussi le choix de l'habitat. En l'absence de compétition ou de prédation, une espèce 
pourra utiliser une plus grande variété de milieux.

1.1.3	 L'espace

Le maintien et le développement des populations fauniques exigent de l'espace. Celui-ci 
se détermine en terme de superficie. Au Québec, au Canada et en Amérique du Nord, 
l'espace physique est disponible, bien que de très bons habitats, particulièrement dans 
les zones les plus productives, aient disparus. Certaines activités humaines peuvent 
détériorer l'habitat et mettre en danger l'existence d'espèces ayant des exigences pour 
des habitats très particuliers. 
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1.1.3.1	 Le partage de l'espace

Le promeneur attentif s'étonne parfois de rencontrer, dans des secteurs forestiers, cer­
taines espèces animales qui sont remplacées par d'autres espèces dans d'autres secteurs. 
En effet, les espèces ne sont pas réparties uniformément sur l'ensemble d'un territoire 
forestier. Pour en faire une démonstration, la figure 1.2 présente un paysage forestier, 
avec, en avant-plan, une ancienne zone agricole qui retourne naturellement à la forêt. 
Comment la bécasse, la gélinotte, le lièvre et le tétras se partageront-ils ce secteur? 

La bécasse utilisera les secteurs identifiés par la lettre A. Elle se retrouvera surtout dans 
les secteurs forestiers jeunes, c'est-à-dire de moins de 25 ans et dans certaines zones 
ouvertes. L'aulnaie en bordure gauche de la rivière servira d'habitat d'alimentation et de 
couvert diurne, alors que les champs en friche du côté droit serviront de terrains de 
parade au printemps et de terrains de repos nocturnes au cours de l'été. Les zones où 
des coupes forestières ont été faites (centre-gauche du paysage) serviront à la bécasse 
durant environ vingt ans, si la régénération se fait en feuillus intolérants. La bécasse 
pourra aussi utiliser la bordure sud de l'érablière (bas-droite) comme site d'alimentation 
durant l'été, surtout si le sol est riche en humus et humide.

La gélinotte se retrouvera surtout dans les secteurs identifiés par la lettre B. Elle fréquen­
tera  une partie des zones utilisées par la bécasse, soit l'aulnaie, où elle trouvera en 
automne une nourriture abondante sous forme de bourgeons, et la partie de la friche 
située en bordure de l'érablière. Elle se concentrera surtout dans les boisés de feuillus 
(comme l'érablière en avant-plan à droite de la rivière) ou dans les boisés mixtes à domi­
nance de feuillus (comme le boisé présenté à gauche de la rivière). Les zones où la forêt 
a été coupée et où l'on retrouve une régénération en feuillus intolérants seront aussi 
utilisées par la gélinotte. L'âge de ces peuplements peut varier de quelques années à plus 
d'une cinquantaine d'années. Les peuplements mélangés serviront d'habitat d'hiver. Les 
peuplements purs de conifères seront peu fréquentés.

Le lièvre est un herbivore dont la répartition n'est pas exclusive aux grands peuplements 
de conifères. On le retrouvera aussi dans les bordures, entre les peuplements de résineux 
et de feuillus. Aussi, il fréquentera parfois la bordure comprise entre l'aulnaie et la zone 
de conifères située au bas et à gauche, ou bien entre la zone de conifères et la coupe 
récente (centre-gauche), où il trouvera une nourriture abondante et des abris à proximité. 
La bordure entre la forêt de conifères et l'érablière (centre-droite) sera aussi, selon l'im­
portance de la régénération en feuillus, un milieu propice au lièvre. La forêt mixte à 
dominance de feuillus sera aussi fréquentée, surtout lorsque le sous-étage résineux aura 
commencé à se développer et offrira des abris au niveau du sol.
 
Enfin, le tétras, qui est la quatrième espèce étudiée dans ce guide, se concentrera exclu­
sivement dans les forêts de conifères aux caractéristiques variables situées dans le 
centre et le haut du paysage. 

Dans l'exemple illustré à la figure 1.2, certaines zones seront surtout utilisées par une 
seule des quatre espèces. Ainsi, les grands massifs feuillus seront l'apanage de la géli­
notte et les zones ouvertes celui de la bécasse. Ces deux espèces se partageront cepen­
dant les jeunes boisés composés d'essences feuillues. Les boisés mixtes seront fréquen­
tés à la fois par la gélinotte et le lièvre. Ce dernier, à son tour, partagera son habitat avec 
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le tétras. Il est intéressant de noter que les aulnaies sont utilisées par plusieurs espèces. 
Il est donc important pour l'aménagiste de bien connaître le partage de l'espace ou des 
habitats par la faune, afin qu'il puisse bien cibler ses objectifs et planifier ses interven­
tions. Un aperçu des besoins ou des exigences d'habitat de chacune de ces espèces est 
donné à la troisième section.
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1.1.3.2	 Le domaine vital

Chaque espèce occupe un espace que l'on appelle l’aire de répartition géographique. De 
plus, tous les animaux ont besoin individuellement, à l'intérieur de cet espace géogra­
phique, d'une place pour vivre. C'est leur domaine vital. Celui-ci se définit comme la 
superficie couverte par un animal pour ses activités quotidiennes normales. Certaines 
espèces n'utiliseront qu'un seul domaine vital durant toute l'année. Généralement, plu­
sieurs domaines vitaux saisonniers sont requis. Un animal doit trouver à l'intérieur de 
cette superficie l'ensemble des éléments nécessaires à ses besoins, sinon il devra 
accroître la superficie utilisée. Il est donc important de quantifier cette superficie afin d'y 
regrouper, lors de l'aménagement de l'habitat, les éléments essentiels à une espèce. Les 
dimensions des domaines vitaux peuvent varier selon le sexe et selon la période de l'an­
née. Elles seront aussi fonction de la qualité du milieu, les dimensions étant plus petites 
dans les bons habitats. À l'intérieur du domaine vital d'un individu, on retrouve le centre 
d'activité qui est la zone utilisée environ 80 % du temps.

Les besoins en superficie varient énormément selon les espèces. Le millier de kilomètres 
carrés que peut occuper une meute de loups est passablement plus grand que les 
quelques centimètres carrés utilisés par certains invertébrés sédentaires. La taille de 
l'animal détermine en bonne partie la dimension du domaine vital, les grands organismes 
nécessitant plus d'espace que les petits. Le style de vie a aussi une importance sur les 
besoins d'espace. Les herbivores se déplacent pour se nourrir. Cependant, si la nourriture 
est abondante, ils utiliseront un espace plus restreint. Pour leur part les prédateurs 
devront couvrir plus d'espace pour trouver suffisamment de proies herbivores pour s’ali­
menter. 

1.1.4	 La nourriture et l'alimentation

1.1.4.1	 Les herbivores,  les carnivores et les omnivores

À partir des habitudes alimentaires, la faune a été divisée en trois grands groupes. Les 
herbivores consomment de la matière végétale. Selon leurs adaptations, ils peuvent man­
ger des lichens, des champignons, des feuilles, des ramilles, des tiges, des tubercules, 
des racines, du nectar, des graines, des fruits et des noix. Ils sont capables de convertir 
l'énergie emmagasinée dans les plantes en matière animale. Les carnivores, pour leur 
part, se nourrissent de matière animale, soit des vertébrés et des invertébrés. Les insec­
tivores sont inclus dans le groupe des carnivores. Quant aux omnivores, ils utilisent à la 
fois des plantes et de la matière animale.

Nous pouvons regrouper les herbivores en deux catégories : la première comprend les 
granivores et les frugivores et la seconde les autres herbivores. La situation des orga­
nismes de la première catégorie se rapproche de celle des carnivores. Les graines et les 
fruits offrent généralement les éléments nécessaires pour combler les besoins alimen­
taires essentiels. Les oiseaux qui appartiennent à la première catégorie, tout comme les 
oiseaux carnivores (insectivores, vermivores, etc.), sont généralement des migrateurs et 
ils se rendent là où les ressources alimentaires sont disponibles.
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Les espèces regroupées dans la seconde catégorie, les herbivores au sens large, ren­
contrent souvent des problèmes de qualité de nourriture, particulièrement en période 
hivernale. En hiver, la nourriture est généralement disponible en quantité, mais elle est 
souvent de qualité médiocre et peu digestible. Leur nourriture est surtout constituée de 
glucides et la teneur en protéines et en autres nutriments est faible. Par contre, plusieurs 
de ces herbivores possèdent des adaptations du système digestif qui leur permettent de 
maintenir des populations de microorganismes symbiotiques qui digèrent les plantes et 
synthétisent les protéines et les vitamines utiles à leur hôte.

De façon générale, bien qu'ils soient opportunistes, les carnivores souffrent plus souvent 
d'un manque de quantité plutôt que de qualité de nourriture. En effet, les différents élé­
ments nutritifs essentiels sont présents dans la chair des animaux qu'ils consomment, 
mais le temps entre deux repas « complets » peut être long, surtout en période hivernale, 
alors que le choix et la quantité de proies sont parfois limités. La majorité des carnivores 
complètent leur alimentation par l'ajout de divers éléments végétaux. 

Les omnivores occupent à la fois les niveaux trophiques des herbivores et des carni­
vores. Ils se nourrissent des différentes parties des plantes et des animaux qu'ils 
attrappent ou qu'ils retrouvent morts. Dans ce dernier cas, on les nomme détritivores.

1.1.4.2	 Les habitudes alimentaires et le comportement

L'utilisation de la nourriture est une composante fondamentale de la relation entre une 
espèce animale et son habitat. La quantité et la qualité de la nourriture disponible 
influencent en effet la croissance et la répartition des organismes, la densité des popu­
lations, la sélection de l'habitat et le degré de compétition. Les organismes qui ont une 
bonne alimentation sont en meilleure condition et ont une productivité plus élevée. Une 
bonne connaissance des habitudes alimentaires des espèces est indispensable dans les 
projets d'aménagement d'habitat.

L'aménagement des ressources alimentaires dans le cadre de l'aménagement des habi­
tats fauniques semble être a priori un processus comprenant deux étapes. La première 
étape consiste à déterminer la liste des aliments que consomme chaque espèce à amé­
nager. Ce type d'études fut le sujet des premières recherches en aménagement de la 
faune. La deuxième étape consiste à rendre ces aliments disponibles en utilisant des 
méthodes d'aménagement appropriées. Les données de base sont acquises soit par 
observation directe, soit en analysant le contenu de l'appareil digestif (jabot, estomac) 
ou des fèces. La consultation de la littérature évitera de refaire les études existantes. 
L'élaboration d'une liste des aliments consommés est un premier pas, mais elle n'aura 
qu'une valeur relative si on ne parvient pas à distinguer les aliments qui sont fréquem­
ment utilisés de ceux qui le sont rarement, les aliments qui ont une haute valeur éner­
gétique de ceux qui ont une faible valeur. Enfin, il faut déterminer les aliments qui sont 
très abondants et ceux qui sont rares, c'est-à-dire leur disponibilité, en fonction du type 
et de l'âge des peuplements. 
	
Pour pouvoir interpréter les données d'alimentation et les appliquer avec succès dans 
l'aménagement de l'habitat, il faut aussi étudier, en plus de la disponibilité de la nourri­
ture, le comportement général d'alimentation des espèces fauniques. Les espèces ani­
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males utilisent des stratégies différentes pour la recherche de la nourriture. C'est ainsi 
qu'il existe des espèces généralistes qui utilisent une grande variété d'aliments et des 
espèces spécialistes qui sont plus sélectives. Pour illustrer cette situation, disons que la 
gélinotte huppée, en été, est généraliste. Elle consomme alors des feuilles, des fruits et 
des graines de plusieurs espèces végétales. Par contre, la bécasse est une espèce spécia­
liste et se nourrit surtout de vers de terre. Une espèce généraliste peut changer de caté­
gorie et devenir spécialiste, selon l'abondance et la variété de la nourriture disponible, 
sauf si elle possède des adaptations spécialisées pour la recherche d'un type de nourri­
ture en particulier, comme c'est le cas de la bécasse. On pourra favoriser la production 
des ressources alimentaires pour les espèces généralistes en favorisant la diversité de la 
végétation. Dans le cas des espèces spécialistes, on devra exécuter des travaux visant 
spécifiquement à produire des ressources alimentaires particulières.

On retrouve, surtout chez les herbivores, des espèces qui affichent des préférences mar­
quées pour certaines essences végétales. Lorsqu'elles sont en présence de plusieurs 
types d'aliments, d'abondance et d'appétence identiques, elles choisiront certaines 
essences seulement, délaissant les autres. Cette sélection ou préférence est mal connue. 
Les différentes études faites à ce sujet arrivent parfois à expliquer certains choix (enca­
dré 1.1). Il est cependant impossible d'établir des lois générales qui permettent de com­
prendre ces relations de préférence. Les stratégies adoptées par les plantes (co-évolution) 
pour se protéger du surbroutage par les herbivores (encadré 1.2) viennent compliquer 
ces relations.
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Encadré 1.1

Encadré 1.2

Le lièvre est un grand consommateur de saule dans les forêts boréales. Des travaux expérimen­
taux, précédés d'observations de terrain, ont démontré que les plants de moins d'un an conte­
naient un haut niveau de tannins, produits qui nuisent à la digestion et qui servent ainsi de 
défense à la plante. Avec le temps, alors que la plante tolère mieux le broutage le taux de tannins 
diminue (Bryant et al., 1983).

Comment le saule se défend-il du broutage par le lièvre?

Les bourgeons mâles de peuplier faux-tremble sont la nourriture préférée de la gélinotte huppée 
dans le nord du Minnesota. Deux raisons expliquent ce choix : premièrement, la haute valeur 
énergétique de ces bourgeons qui sont plus gros et deuxièmement, la solidité des branches sur 
lesquelles on retrouve ces bourgeons et qui procurent un meilleur support pour la gélinotte 
(Svoboda et Gullion, 1972).

Pourquoi les bourgeons mâles de peuplier faux-tremble 
sont-ils la nourriture préférée de la gélinotte huppée?



L'utilisation de différents types d'aliments par la faune dépend aussi de leur disponibilité. 
La disponibilité des proies, pour les carnivores, est fonction du cycle annuel et des varia­
tions de densité entre les années. Ces changements peuvent occasionner des modi­
fications de diète de la part des prédateurs, qui, étant pour la plupart opportunistes, 
utiliseront la seconde espèce la plus abondante. Cependant, dans les communautés 
simples où le nombre d'espèces-proies est limité, cette flexibilité n'est pas possible et les 
prédateurs peuvent souffrir de malnutrition, d'une diminution de la natalité et d'une mor­
talité élevée. Les rapaces, comme le harfang des neiges, migrent parfois dans les zones 
plus méridionales pour trouver de la nourriture.

L'utilisation de la nourriture par les herbivores dépend non seulement de la disponibilité 
et de l'abondance de cette nourriture, mais aussi de son accessibilité. Il ne faut pas oublier 
que les herbivores sont généralement des proies, qu'ils sont presque toujours aux aguets 
et que l'accès à la nourriture ne doit pas les mettre inutilement en danger. L'accessibilité 
à la nourriture va donc être conditionnée par la présence d’un couvert de fuite ou d’abris. 
Un bon agencement des abris et des ressources de nourriture est très important.

1.1.4.3	 Les besoins énergétiques de la faune

Les besoins énergétiques de la faune sont, en théorie, aussi complexes que ceux des 
humains. On retrouve à l'encadré 1.3 la façon dont ces exigences sont rencontrées. 
Toutefois, pour simplifier la situation, disons qu'un habitat de qualité permettra à une 
espèce animale d'accumuler, lorsque les ressources alimentaires sont abondantes, des 
réserves d'énergie sous forme de  graisses. Celles-ci l'aideront à traverser la période 
hivernale lorsque les aliments sont moins abondants et moins énergétiques. Les res­
sources alimentaires des herbivores devront être variées afin que la reproduction, la 
croissance et la résistance aux maladies soient élevées. Enfin, l'accessibilité des res­
sources alimentaires devra être maximale afin que les animaux ne dépensent pas inuti­
lement leur énergie à la simple recherche de la nourriture.
	
La faune a aussi besoin de macronutriments tels le sodium, le potassium, le phosphore, 
le calcium, le magnésium et le soufre, pour ne citer que les plus importants. Certains 
micronutriments comme le fer et le cuivre remplissent aussi des fonctions essentielles. 
Les animaux pourront suffire à leurs besoins nutritionnels en macronutriments et en 
micronutriments en ayant une nourriture abondante et variée. Des carences alimentaires 
chroniques surviendront lorsque les populations fauniques utiliseront des habitats de 
mauvaise qualité.
		
Les vertébrés ont aussi besoin de trouver certaines vitamines dans leur alimentation, car 
ils ne peuvent, sauf les ruminants, synthéthiser ces éléments. L'expérience montre que 
les carences en vitamines sont rares dans les bons habitats, car les animaux ont généra­
lement accès à des sources variées d'aliments ou ont des comportements qui favorisent 
l'utilisation maximale des vitamines (encadré 1.4). Un manque de vitamines surviendra 
lorsque la nourriture sera rare ou de mauvaise qualité, ce qui signifie à la fois un manque 
de protéines et une nourriture peu digestible. 
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1.1.4.4	 Les saisons

Les saisons apportent deux groupes de variations, celles qui sont liées à la qualité et à 
la quantité de nourriture et celles qui sont fonction des besoins des animaux eux-mêmes. 
Pour les organismes herbivores, la qualité nutritive des plantes, ainsi que les quantités 
disponibles, varient selon un certain nombre de facteurs saisonniers. Pour les carnivores, 
la quantité de proies disponibles varie aussi selon un cycle saisonnier, celles-ci étant plus 
nombreuses en été qu'en hiver.
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Encadré 1.3

Les aliments consommés doivent passer par le système digestif, subir différentes transformations, 
afin de fournir l'énergie nécessaire aux différents processus métaboliques. L'énergie ainsi pro­
duite permettra aux animaux d'accomplir leurs activités quotidiennes, soit la recherche de la 
nourriture, les interactions sociales et l'homéothermie (maintien de la température corporelle). 
Différentes quantités de glucides (ou hydrates de carbone), de gras et de protéines devront être 
digérées, absorbées et métabolisées selon le poids de l'animal.

Les glucides (l'amidon, les sucres et la cellulose) et les gras contenus dans les plantes sont les 
principales sources d'énergie nécessaires aux herbivores. On les retrouve dans les graines, les 
fruits et certaines parties actives des plantes. La cellulose procure une bonne source d'énergie pour 
les ruminants. Ceux-ci possèdent un premier estomac ou « rumen » pourvu d'une faune bactéri­
enne capable de décomposer la cellulose en éléments plus assimilables. Les gras, qui peuvent 
fournir plus d'énergie que les glucides, sont présents en faibles concentrations. Tous ces produits 
sont métabolisés et les surplus sont transformés en gras animal et emmagasinés pour les péri­
odes de demande accrue comme l'hiver ou les périodes de migration chez les oiseaux.
 
Les protéines sont importantes pour la croissance, la reproduction et la résistance aux maladies. 
L'animal doit-il faire deux recherches de nourriture, une pour les aliments énergétiques et une 
pour les aliments à teneur protéinique élevée? Non, car en général les aliments qui contiennent 
beaucoup de protéines contiennent aussi de bonnes quantités d'hydrates de carbone et de gras 
et sont généralement succulents et facilement digestibles. C'est pour cela que le contenu des 
aliments en protéines est un excellent indicateur de la qualité de la nourriture qui est disponible 
pour la faune dans un habitat.

Besoins nutritionnels et transformation de la nourriture

Encadré 1.4

Quelques groupes d'animaux, comme les lagomorphes (lièvres et lapins) récupèrent les vita­
mines produites par les bactéries de leur système digestif en ingurgitant leurs propres fèces ou 
excréments. Ce comportement se nomme coprophagie. Les lagomorphes et les autres groupes 
qui s'adonnent à cette pratique produisent deux sortes de fèces : des fèces dures qui sont pro­
duites par l'intestin et qui ne sont pas ingurgitées, et des fèces molles produites par le caecum, 
qui sont ingurgitées. Des animaux privés d'accès à leurs fèces molles ont montré une réduction 
du niveau de vitamine K et de la biotine, une diminution de la digestion de leur nourriture et un 
taux de croissance réduit (Schmidt-Neilsen, 1979). 

Pourquoi le lièvre mange-t-il son propre crottin?



Les éléments présents dans les plantes au printemps et au début de l'été, les protéines 
surtout, sont excellents pour la production d'oeufs, la lactation et la croissance. Plus 
tard à l'été, à mesure que la plante mûrit, les gras et les glucides augmentent et elle 
devient une ration d'engraissement. Cette évolution est liée à la phénologie (phéno­
mènes périodiques de la vie végétale) qui mène les plantes vers la dormance. En hiver, 
les plantes sont en dormance et constituent une nourriture d'entretien. Celle-ci peut 
être plus ou moins adéquate.
 
Il existe un cycle annuel qui affecte la disponibilité des plantes. L'été est une saison 
d'abondance. Les herbivores se nourrissent de plantes en pleine croissance et ils 
peuvent se déplacer avec facilité. Au début de l'automne, après les premiers gels, ils 
utilisent des plantes terminant leur croissance annuelle. C'est alors que les herbivores 
migrateurs partent. Avec l'arrivée de l'hiver et des premières neiges la disponibilité de 
la nourriture diminue encore. De plus, les déplacements pour atteindre la nourriture 
deviennent plus restreints, car l'absence des feuilles et l'épaisseur de la neige au sol 
réduisent la quantité d'abris. Un nouveau cycle recommence avec la fonte des neiges 
et l'arrivée du printemps.
	
L'abondance de la nourriture est reliée de près aux conditions climatiques saisonnières. 
C'est ainsi que la croissance annuelle des plantes, donc la productivité, sera fonction 
de la durée de la période sans gel, de la quantité et de la répartition des précipitations 
et de la température moyenne durant la saison de croissance. Les réserves de nourri­
ture peuvent être suffisantes lors des années à climatologie normale, mais insuffi­
santes lors des années à situation climatologique anormale. La production de nourri­
ture végétale est aussi reliée aux facteurs édaphiques (qualité des sols, fertilité, drai­
nage, etc.). L'étude des facteurs qui influencent l'abondance et la production végétale 
est un vaste sujet qui dépasse le cadre de ce manuel. L'aménagement n'a pas d'in­
fluence sur les conditions climatiques qui affectent la production végétale.

1.1.4.5	 Les variations intraspécifiques

Il existe parfois, chez une même espèce animale, des variations dans les types d'ali­
ments consommés. Ces variations sont généralement reliées au sexe et à l'âge des 
individus, mais aussi à des causes saisonnières qui affectent les besoins physiolo­
giques. Des variations intraspécifiques peuvent aussi être observées chez les espèces 
généralistes selon la répartition géographique, du nord au sud, par exemple.

Les différences d'alimentation entre les sexes chez une même espèce peuvent être dues à un 
dimorphisme sexuel tel qu'une différence de poids (encadré 1.5), ou à une différence de la 
longueur du bec entre les mâles et les femelles, dans le cas de certaines espèces d'oiseaux. 
Les deux sexes ont accès alors à des catégories différentes de proies ou d'aliments. De plus, 
les mâles et les femelles peuvent utiliser des milieux différents au cours de certaines périodes 
de l'année, ce qui peut impliquer des régimes alimentaires différents. Chez le tétras du 
Canada, les femelles avec couvées choisiront, par rapport aux mâles, des milieux plus ouverts 
où elles pourront trouver les fruits et les insectes nécessaires à l'alimentation de leurs petits. 
Les mâles se retrouvent en milieu plus fermé où ces ressources sont moins abondantes. En 
général, les différences d'alimentation sont surtout reliées à des fonctions propres à chaque 
sexe, comme la gestation, l'allaitement, la production d'oeufs et l'élevage des jeunes.
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Encadré 1.5

Chez l'épervier brun (Accipiter striatus), les femelles pèsent environ 170 g (144 - 208 g). Elles se 
nourrissent de proies, petits mammifères et petits oiseaux, qui pèsent en moyenne 28 g, alors 
que les mâles, qui pèsent environ 100 g (82 - 125 g) capturent des proies ayant 18 g en 
moyenne (Storer, 1966).

Un régime alimentaire différent pour les mâles et les femelles chez l’épervier brun

Encadré 1.6

La gélinotte huppée adulte est herbivore (feuilles, graines, bourgeons, fruits) et ne consomme 
que 5 % d'insectes. Par contre, l'alimentation des jeunes comprend jusqu'à 85 % de proies ani­
males au cours des premières semaines de leur vie. Par la suite, ils deviennent herbivores.

Le régime alimentaire des jeunes gélinottes huppées

L'âge est un facteur qui influence l'utilisation de ressources alimentaires différentes. Les 
jeunes ont généralement besoin de nourritures énergétiques et protéinées à cause de 
leur taux de métabolisme élevé et de leur croissance rapide. Ils devront aussi se nourrir 
plus souvent et absorber des proies ou des aliments plus digestibles. Aussi, les aliments 
qui conviennent aux adultes ne conviennent pas nécessairement aux jeunes en début de 
croissance (encadré 1.6). C'est ainsi que plusieurs espèces d'oiseaux herbivores seront 
carnivores durant les premières semaines de leur vie.

1.1.4.6	 Les conditions climatiques

La température de l'air influence les besoins alimentaires des animaux. Les mammifères 
et les oiseaux sont des homéothermes et doivent garder leur température corporelle 
constante. Il est relativement facile pour les espèces de nos régions d'éviter les rares 
canicules de l'été en utilisant des couverts plus frais. Lors des saisons plus froides, en 
automne et en hiver, les animaux réagissent à prime abord par des attitudes comporte­
mentales. Les espèces migratrices quitteront les aires d'été pour les quartiers d'hiver. Les 
espèces sédentaires chercheront des milieux plus denses et éviteront de s'exposer aux 
grands vents. Certaines autres espèces hiverneront ou hiberneront. La gélinotte huppée, 
qui possède peu de réserves énergétiques, cherchera à s'isoler sous la neige pour éviter 
les pertes de chaleur. Toutefois, ce n'est qu'en utilisant de la nourriture très énergétique, 
ou leurs réserves de graisses que la plupart des espèces survivront à l'hiver. Nous 
sommes ici en face de l'un des grands défis en aménagement de l'habitat, celui de fournir 
aux différentes espèces sédentaires des aliments abondants et de qualité durant la pério­
de hivernale.



1.1.5	L'eau
1.1.5.1	 L'eau comme élément nutritionnel

L'eau est un élément nutritionnel important nécessaire aux processus physiologiques des 
animaux. Les principales sources disponibles dans la nature sont l'eau de surface (lacs, 
ruisseaux et rivières), la rosée et la sève des plantes. Certaines plantes contiennent 
jusqu'à 90% d'eau. Le métabolisme des animaux fournit également une certaine quantité 
d'eau, comme par exemple l'oxydation des glucides et des gras. Les ruminants conservent 
une certaine quantité d'eau dans leur rumen. Les besoins quantitatifs en eau des espèces 
fauniques de nos régions sont mals connus. Les travaux de recherche ont surtout porté 
sur les espèces vivant dans les milieux semi-arides (steppes) et arides (déserts). La plu­
part de ces espèces ont adopté des comportements et développé divers mécanismes 
pour vivre en période de rareté ou en l'absence d'eau libre. Il y a peu d'évidence que le 
manque d'eau soit problématique au Québec pour la petite faune terrestre. Il arrive 
cependant, lors des années sèches, que la mue de certaines espèces d'oiseaux, dont la 
bécasse, soit retardée. Toutefois, vu l'absence d'information, cette facette de l'aménage­
ment de l'habitat ne sera donc pas abordée ici. L'aménagiste devra toutefois veiller à la 
conservation des points d'eau en forêt.

1.1.5.2	 L'eau comme élément du milieu 

L'eau, sous forme de précipitations, est un élément écologique qui ne peut, hélas, être 
contrôlé. La pluie, même si elle joue un rôle important dans la production de nourriture 
pour la faune, peut occasionner des mortalités importantes, particulièrement lorsque les 
animaux sont jeunes et encore mal protégés. De là vient l'importance d'un couvert de 
bonne qualité. À l'opposé, les périodes de sécheresse prolongées peuvent affecter la 
qualité nutritionnelle des plantes et affecter ainsi la survie et la croissance des organis­
mes qui en dépendent. 

1.1.6	 Le couvert

Le couvert est une notion qui est souvent utilisée dans les textes classiques, ou dans la 
littérature populaire, pour désigner à la fois l'habitat général d'une espèce et les abris 
procurés par la végétation. Le sens du terme « couvert » devrait exclure toute référence 
à l'habitat général d'une espèce et ne comprendre que les abris et toute structure, végé­
tale ou non, qui favorise la survie. La végétation est une composante importante du 
couvert, davantage par sa structure que par les essences végétales qui la constituent.

1.1.6.1	 Le facteur de protection

L'expression « couvert » implique plusieurs notions. Il y a d'abord la notion d'abri ou de 
couvert de protection contre les éléments naturels. Une des premières fonctions du cou­
vert est en effet de procurer des abris contre les mauvaises conditions climatiques, les 
pluies d'été, la grêle, les froids d'hiver, le verglas, l'accumulation de neige, etc. Par 
contre, la neige est elle-même une forme d'abri en offrant une protection efficace contre 
le froid. C'est la raison pour laquelle les gélinottes s'enfouissent sous la neige, car la tem­
pérature y est rarement inférieure à -7oC. La présence de conifères est importante comme 
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structure d'abri, car ils ont la propriété d'arrêter le vent, cause importante de refroidisse­
ment. Le cycle saisonnier de la végétation affecte la qualité des abris.

Le couvert englobe aussi la notion de protection contre les prédateurs. Les proies vivent 
continuellement en alerte. Leur habitat doit comprendre des éléments de protection qui 
leur permettent de se déplacer entre les différentes parties de leur domaine vital sans 
trop de risques. 
	
Il existe également la notion de couvert de fuite qui permet de se réfugier lors des 
attaques des prédateurs. Le couvert de fuite ou de protection est moins nécessaire 
lorsque les prédateurs sont absents ou rares. Dans ce cas, les herbivores vont occuper 
une gamme plus grande de milieux. 
	
La nature du couvert varie, chez une même espèce, en fonction des besoins, selon les 
saisons, l'âge et le sexe, la présence ou l'absence de prédateurs, les conditions clima­
tiques ainsi qu’en fonction des régions. Il existe donc des couverts de nidification, d'éle­
vage, d'alimentation et de repos. La reproduction, par exemple, n'arrive généralement 
qu'une fois par année et n'implique pas tous les groupes d'âge. Certaines activités de la 
faune exigent parfois des milieux aux caractéristiques différentes. Ainsi, les couverts qui 
seront choisis par la bécasse pour la nidification auront une plus faible densité d'arbres 
et d'arbustes que les sites d'élevage. Au cours de la nidification la bécasse se fie surtout 
à sa coloration cryptique pour éviter d'être détectée et la faible densité de la végétation 
lui permet une fuite rapide dans le cas d'une agression. Chez la gélinotte, les couverts 
d'élevage consistent en des zones de végétation plus denses que les sites de nidification, 
ce qui permet aux jeunes de se déplacer tout en évitant d'être vus par les prédateurs. 
Ces zones sont habituellement bien pourvues en insectes, la nourriture essentielle des 
petites gélinottes. Toutefois, dans bien des cas, les structures de plusieurs types de cou­
vert sont généralement assez semblables.

1.1.6.2	 L'aménagement du couvert

L'évaluation du couvert est une étape importante de l'aménagement de l'habitat. Une 
bonne connaissance de la ou des fonctions (nidification, élevage, fuite, etc.) pour les­
quelles le couvert est utilisé est nécessaire pour en évaluer la qualité. Nous verrons à la 
troisième section les exigences des différentes espèces fauniques forestières. L'étude du 
choix d'un couvert par une espèce animale peut se faire de façon expérimentale, mais 
cela est toutefois peu pratique. La qualité du couvert peut être évaluée en mesurant les 
« performances » d'un animal dans différents couverts. Une forte natalité indiquera un 
bon couvert de reproduction, une faible mortalité par la prédation, un bon couvert de 
protection, de fuite, etc.
 
La nourriture et le couvert végétal sont deux composantes intimement liées. Du point de 
vue de l'aménagement, il est parfois difficile de dissocier les actions ayant pour but 
l'amélioration du couvert des actions visant l'augmentation des ressources de nourriture. 
Cela est particulièrement évident dans le cas de la petite faune. 
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1.2	 Successions végétales
La végétation et ses attributs constituent les principaux éléments de l'habitat de la faune, 
directement dans le cas des herbivores, et indirectement dans le cas des carnivores. Les 
écosystèmes, malgré leur stabilité apparente, sont en évolution constante. La végétation 
à un endroit donné évolue et change avec le temps (figure 1.3). Cela entraîne des modi­
fications dans les structures de l'habitat et des changements dans la diversité et l'abon­
dance de la faune. C'est le phénomène des successions écologiques. Une succession 
écologique est le développement progressif d'une communauté biotique, impliquant le 
remplacement d'espèces et la modification du milieu physique, jusqu'à ce qu'une com­
munauté relativement stable, le climax, soit atteinte. Dans la plupart des communautés, 
les changements sont beaucoup plus évidents au niveau de la flore et on parle plus sou­
vent de successions végétales que de successions animales. Il existe deux groupes de 
successions. Les successions primaires sont l'établissement graduel d'une végétation sur 
un milieu nouvellement formé (île formée après une éruption volcanique), situation rela­
tivement rare et qui n'a aucune importance en aménagement des habitats. Les succes­
sions secondaires sont la reconstitution de la végétation sur un milieu perturbé. En effet, 
bien que l'aspect de certaines forêts semble immuable, leur âge débute lorsqu'un événe­
ment majeur tel que le feu, une coupe forestière, etc. a mis en route le processus de 
succession écologique. Des essences végétales caractéristiques colonisent le milieu, 
atteignent un développement important et cèdent ensuite leurs places à d'autres 
essences végétales. Des populations de différentes espèces animales, vertébrées et 
invertébrées, apparaissent, croissent et déclinent, suivant les stades de l'évolution de la 
végétation. Les plantes sont influencées principalement par les changements de micro­
climat, par le type de sol et par la compétition, alors que les animaux, principalement les 
herbivores, évoluent en fonction des changements des communautés végétales. Même 
les espèces animales qui sont moins dépendantes de la végétation sont aussi affectées 
par les modifications de la structure végétale.

1.2.1	 La prédiction des successions secondaires

Bien que les successions végétales (ou écologiques) se dirigent vers un état prévisible, 
la vitesse de la succession et le nombre de stades peuvent être très variables. Les élé­
ments suivants peuvent servir à déterminer l'évolution des successions végétales :

1.2.1.1	 Le type et l’importance de la perturbation

Les feux sévères tuent toutes les plantes et détruisent la matière organique du sol. Les 
feux légers ne le font pas et laissent une végétation résiduelle et des conditions de sol 
différentes. Les coupes forestières peuvent être totales, partielles ou avec protection de 
la régénération. Le débardage affecte différemment le sol et la végétation résiduelle 
selon les saisons. La destruction de la végétation par le feu, ou par la machinerie dans 
le cas de coupes, aura des effets différents selon la période où elle a lieu. Ainsi, le brû­
lage des broussailles durant la saison de dormance stimulera la croissance de nouvelles 
pousses, alors que durant la saison de croissance il provoquera la mort des plantes. La 
superficie perturbée dans une forêt influencera l'insolation, les effets du vent et la dispo­
nibilité des semences. D'autres facteurs influencent aussi le début de la succession.
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1.2.1.2.	 La disponibilité du matériel végétal reproducteur

La recolonisation de la végétation sur une aire perturbée dépendra du taux de survie de 
la végétation présente avant la perturbation. Les semences de certaines espèces per­
sistent dans le sol. Certains conifères ont des cônes sérotineux (c'est-à-dire ouvrant sous 
l'action de la chaleur) qui peuvent coloniser la zone de perturbation si celle-ci était peu­
plée d'arbres assez âgés pour produire des cônes avant la perturbation. Les arbustes et 
certains arbres, particulièrement les trembles, renaîtront à partir de rejets de souche ou 
de drageons. La zone perturbée pourra aussi être recolonisée naturellement par les 
graines des plantes transportées par le vent, l'eau ou les animaux. Le type initial de 
végétation après perturbation influencera la succession secondaire durant une longue 
période.

1.2.1.3	 Les conditions de croissance

Les conditions de croissance sont très variables selon les sites perturbés. Ces variations 
sont associées au climat, au type de sol, à la pente, etc. Ces facteurs influenceront le 
taux de colonisation et les espèces de plantes. Les conditions météorologiques au cours 
des premières années affecteront aussi les successions.

1.2.2	 Les essences intolérantes et les essences tolérantes

En plus des conditions mentionnées plus haut, le rôle des différentes essences végétales 
dans les successions est basé sur un concept important, les espèces intolérantes et les 
espèces tolérantes. Les espèces intolérantes à l'ombre (peupliers, saules, bouleau à pa­
pier, etc.) colonisent en premier les milieux perturbés,  croissent rapidement et forment  
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Figure 1.3

TEMPS (années)                            

Régénération       Gaulis et perchis       Futaie       Forêt surannée

 Aspects caractéristiques d'une succession forestière



la première communauté forestière de la succession. Comme leurs semences ne peuvent 
pas se développer sous le couvert végétal, elles ne persistent pas sur le site et sont rem­
placées graduellement par les espèces tolérantes, à croissance plus lente, comme des 
conifères (figure 1.3) ou par des essences feuillues tolérantes à l'ombre. Les semences 
des espèces tolérantes peuvent survivre à l'ombre de leurs géniteurs et attendre une 
opportunité, une ouverture de la voûte forestière, pour pousser. Ainsi, les espèces tolé­
rantes prédominent dans les forêts climaciques.

Les successions végétales sont parfois ralenties, pour ne pas dire interrompues, par des 
perturbations naturelles persistantes ou fréquentes. Ainsi, les communautés végétales 
qui diffèrent du climax prévu sont parfois le résultat de facteurs tels que les épidémies 
d'insectes et le broutage intensif des herbivores comme le cerf de Virginie à l'île 
d'Anticosti. Les activités de l'homme telles que les coupes forestières ou des feux répétés 
peuvent accroître la fréquence de ces éléments perturbateurs. Nous avons alors des 
communautés forestières instables qui n'évoluent pas dans la direction du climax 
prévisible. 
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Encadré 1.7

De façon générale, les forêts de feuillus sont plus productives et plus réceptives ou propices pour 
la faune que les forêts de conifères. Plusieurs raisons peuvent expliquer cette situation. La plus 
évidente est que le feuillage des conifères a un goût plus prononcé que le feuillage des arbres 
feuillus à cause de la présence de terpènes et autres produits semblables. Cela signifie que moins 
d'animaux vont manger le feuillage des conifères et que moins de prédateurs vont manger ces 
herbivores. La litière des conifères est difficilement utilisable par les invertébrés, les cham­
pignons et les bactéries qui décomposent la matière organique du sol. En conséquence, la 
décomposition de la matière organique du sol des peuplements conifériens est très lente et il y 
a accumulation de couches d'aiguilles partiellement décomposées. De plus, cette litière acidifie 
le sol. Les éléments nutritifs sont lessivés vers les couches plus profondes, devenant plus rares 
dans les couches de surface; il en résulte un appauvrissement de l'abondance et de la variété des 
animaux et des plantes.

Par contre, le fait que les conifères retiennent leurs aiguilles durant toute l'année, peut être consi­
déré comme un avantage pour certaines espèces et comme un désavantage pour d'autres. 
Certains herbivores, comme le tétras du Canada, dépendent exclusivement des aiguilles de 
conifères comme source d'alimentation durant la majeure partie de l'année. Les conifères servent 
d'abris contre les rigueurs du climat et sont importants pour les cervidés. Par contre, la présence 
permanente de cet écran de végétation ralentit le dégel du sol au printemps et diminue l'action 
du soleil. Les zones de conifères supportent toutefois des communautés animales caractéris­
tiques. 

Ce sont des éléments à considérer et il faut éviter de pratiquer, comme politique générale, le 
reboisement des terrains agricoles en friche ou de remplacer les forêts de feuillus après coupe 
par des peuplements artificiels de conifères.

Conifères et feuillus



1.2.3 	Les successions végétales et la faune

La connaissance de la dynamique des successsions végétales secondaires est un outil 
indispensable en aménagement des habitats. Elle permet de prévoir l'évolution des habi­
tats dans le temps et la composition des populations animales qu'on y retrouvera. Elle 
permet de prévoir à quel moment un habitat cessera d'être convenable pour certaines 
espèces et deviendra propice pour d'autres. À l'intérieur des limites imposées par les 
facteurs abiotiques, les populations de chaque espèce animale ne se développeront avec 
succès que dans les stades successionnels qui leur procureront un arrangement spéci­
fique de couvert et de nourriture. Pour des raisons pratiques, les aménagistes classent 
les espèces fauniques en catégories en relation avec les stades des successions écolo­
giques.
 
Il existe des espèces que l'on retrouve dans les premiers stades des successions végé­
tales. Citons, par exemple, la perdrix grise et le lapin à queue blanche. Ces espèces ne 
relèvent pas du domaine forestier, étant surtout liées aux activités agricoles.
	
Les espèces mi-successionnelles préfèrent une combinaison de stades intermédiaires. 
Les modifications de l'habitat favorisent ce groupe en créant des stades successionnels. 
Une étude détaillée des exigences des espèces fauniques montre que la plupart d'entre 
elles peuvent être classées dans cette catégorie. Les besoins en habitat de la gélinotte 
huppée illustrent bien cette catégorie d'espèces. Elle utilise les premiers stades de la 
succession pour l'élevage des jeunes. Ces endroits abritent de grandes quantités d'in­
sectes, du gravier, de la végétation tendre et des fruits. Quand les arbustes et les jeunes 
arbres prennent la place, l'habitat servira de couvert de fuite durant la période de mue. 
Les forêts plus vieilles seront utilisées pour la nidification et fourniront, particulièrement 
dans le cas du tremble, des bourgeons comme nourriture d'hiver. Par contre, la bécasse 
ne sera présente que du début de la succession jusqu'à vingt-cinq ans environ.
	
L'aménagement des habitats pour les espèces mi-successionnelles peut demander soit 
l'augmentation par des interventions, soit la protection, du stade de succession dont 
l'offre est la plus faible en fonction des besoins des populations animales visées. Là où 
la forêt tendra naturellement vers un stade de climax, ce type de faune disparaîtra len­
tement. Ceci est un phénomène naturel normal. Là où la valeur de la faune (récréation) 
est plus importante que celle de la forêt (valeur du bois, par exemple), les populations 
fauniques peuvent être maintenues à des niveaux élevés par des interventions appro­
priées. Les décisions d'intervention doivent être prises localement.
	
Les espèces climaciques se retrouvent dans les derniers stades des successions végé­
tales. On retrouve les plus grands problèmes de conservation chez les espèces adaptées 
aux habitats climaciques. Les activités humaines ont modifié l'habitat de ces espèces et 
en ont réduit considérablement la disponibilité. Ces espèces ont tendance à avoir des 
exigences d'habitat plus strictes. La stabilité des systèmes climaciques a probablement 
provoqué cette situation. À cause de leur spécialisation, les espèces climaciques 
s'adaptent mal ou pas du tout aux modifications de leur milieu. Plusieurs espèces rares 
ou en danger d'extinction appartiennent à cette catégorie. 
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Le facteur primordial à leur survie exige la mise en place d'une politique de préservation 
intégrale de superficies importantes de leur habitat. Cela tranche grandement avec la 
tendance admise pour les autres espèces qui sont plutôt favorisées par des perturbations 
de leur milieu. Il n'y a pas très longtemps, les espèces climaciques comptaient peu dans 
les décisions touchant l'exploitation des forêts.

Bien entendu, il n'existe pas de barrière imperméable entre ces catégories, ce qui rend la 
classification des espèces animales en fonction des stades successionnels de la végéta­
tion assez difficile d'utilisation, surtout pour les stades avancés. Les stades évolutifs 
utilisés par les espèces-cibles de ce manuel sont définis à la troisième section. Les stades 
successionnels utilisés par l'ensemble des autres espèces d'oiseaux et des mammifères 
de petite et de moyenne taille sont présentés à la sous-section 3.5 selon cinq catégo­
ries : régénération (0 - 10 ans), gaulis (10 - 20 ans), perchis (20 - 40 ans), futaie (40 - 80 
ans) et forêt surannée (+ 80 ans). 

1.3	 Bordures 
Les expressions bordure, lisière ou écotone sont des synonymes. Une bordure est une 
zone de transition entre deux ou plusieurs types de milieux ou d'éléments du paysage. 
Les communautés naturelles (faune et flore) associées aux bordures sont d'un grand 
intérêt pour les aménagistes. Les principales espèces de gibiers exigent en effet plu­
sieurs types de milieux pour satisfaire leurs besoins, tant en couvert qu'en nourriture. 
Leopold (1933) rapportait que le nombre d'espèces animales et leur densité sont plus 
élevés dans la bordure que dans chacun des habitats séparés. La création de bordures 
favorise ces espèces. C'est ce que l'on nomme « effet de bordure ». En effet, les espèces 
qui exigent plusieurs types de milieux pour se développer y retrouvent des conditions 
plus diversifiées. Toutefois, l'application du concept de l'effet de bordure doit tenir 
compte des besoins d'espace ou du domaine vital des espèces. 

1.3.1 	Les types de bordures

Comme nous l'avons déjà mentionné, une bordure (ou lisière) est la rencontre de deux 
ou plusieurs types de milieux. Cette rencontre n'est presque jamais parfaitement nette, 
chaque milieu, avec ses plantes et ses animaux, s'insère graduellement l'un dans l'autre. 
Dans la plupart des cas, la transition est graduelle et la largeur de la zone de contact est 
variable. Il existe deux grandes catégories de bordures :
	
•	 Les bordures permanentes « inherent edges », qui sont des caractéristiques 

stables du paysage résultant de différences dans les types de sol, de topographie, de 
la géomorphologie, du drainage et du microclimat. Elles peuvent changer sous l'effet 
de différents processus comme l'érosion naturelle qui modifie lentement le milieu, 
ainsi que par l'action de l'homme. Mais ce sont toutefois des caractères relativement 
permanents du paysage (figure 1.4 A). 

	
•	 Les bordures temporaires « induced edges », sont au contraire des changements 

à court terme dans la végétation provoqués par des phénomènes d'origine naturelle 
ou par l'action de l'homme. Elles se retrouvent à la rencontre de deux stades succes­
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sionnels d'âge différent, soit la rencontre de la forêt intouchée avec des milieux per­
turbés par les feux, les coupes forestières, les  chablis et autres perturbations. Les 
différentes activités humaines qui affectent  la végétation comme la culture du sol,  
le pâturage, la sylviculture, etc., peuvent créer aussi de telles bordures. Les forestiers 
et les aménagistes des habitats fauniques ont de fréquentes occasions de créer des 
bordures lors des opérations forestières. Nous verrons plus loin plusieurs façons 
d'appliquer ce concept de bordures. Cette catégorie de bordures peut prendre de 
nombreux aspects (figure 1.5).

1.3.2 	La répartition de la faune et les bordures

Les bordures ont attiré l'attention des chasseurs et des aménagistes de la faune depuis 
longtemps, car ils y voyaient une plus grande abondance de gibier. Avec le temps, le 
terme « effet de bordure » a englobé l'augmentation de la densité et de la diversité de la 
faune qui souvent caractérisent ces milieux. Les animaux sont probablement attirés par 
les bordures à cause de la diversité et du contraste des communautés végétales de ces 
milieux. Les espèces furtives, qui ont besoin de nourriture et d'abris de nature différente, 
peuvent être attirées aux endroits où deux écosystèmes se chevauchent pour satisfaire 
tous leurs besoins, le plus jeune offrant la nourriture et le plus vieux les abris (figure 1.4). 

En plus des animaux qui vont et viennent entre les deux écosytèmes et qu'on retrouve 
dans les bordures lors de leurs déplacements (figure 1.4 B1), il existe un second groupe 
d'espèces qui y retrouvent leur habitat préféré (figure 1.4 B2) et qui sont rarement obser­
vées à d'autres endroits. Enfin, un dernier groupe comprend les espèces animales qui se 
retrouvent surtout dans chacun des écosystèmes et que l'on retrouve de temps à autre 
dans la bordure (figure 1.4 B3 et B4). Cette répartition chez les animaux se remarque 
aussi chez les plantes. 
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Figure 1.4

A

(A) Exemple de bordure naturelle « inherent edges »
(B) Types de répartition des espèces animales selon leur utilisation des bordures

B1

B2

B3

B4

B



1.3.3 	La création de bordures

Ce fut Leopold (1933) qui, connaissant les besoins du colin de Virginie (forêt, brous­
sailles, graminés et champs cultivés), eut l'idée de juxtaposer ces différents types de 
milieux pour améliorer la qualité de l'habitat de cette espèce. Ainsi, un animal ayant un 
domaine vital restreint a la possibilité de rencontrer dans une faible superficie tout ce qui 
est nécessaire à ses besoins. Nous verrons plus loin dans ce manuel, comment l'exploi­
tation forestière peut permettre la création et le maintien de bordures. 
	
Les considérations suivantes sont importantes afin d'obtenir un maximun d'entremêle­
ment et de contraste entre les peuplements forestiers. La « quantité » de bordure est 
fonction de la forme (géométrie) et de la surface de la coupe forestière. La figure 1.6 A 
montre quelques exemples. Ainsi, pour une superficie de 9 hectares, le cercle est la 
forme ayant le moins de bordure (1 070 m). Plus la forme s'éloigne de celle du cercle, 
plus la longueur de bordure augmente. Le carré (1 200 m) est un peu plus avantageux 
que le cercle et le rectangle (1 500 m) a une longueur de bordure plus élevée surtout 
lorsque l'axe long est beaucoup plus grand que l'axe court. Les formes irrégulières 
(2  000 m) sont plus avantageuses, car en plus d'avoir une longueur de bordure plus 
importante, elles ont un aspect beaucoup plus naturel.
	
La surperficie de l'aire coupée affecte aussi la longueur de bordure. La figure 1.6 B 
montre qu'une coupe de 9 hectares d'un seul tenant aura la même longueur de bordure 
que deux coupes de 2,25 hectares (total de 4,5 hectares) ou de trois coupes de 1 hectare 
(total de 3 hectares). Aussi, en divisant une grande surface de coupe en petites superfi­
cies non contiguës, on augmente la quantité relative de bordures.
	
Comment peut-on évaluer la valeur écologique des bordures? Il n'y a pas de méthodes 
précises. Tout en tenant compte que leur valeur relative est fonction des besoins des 

30

Figure 1.5

Types de bordures temporaires « induced edges » d'origine anthropique 
entre des zones forestières d'âges différents



espèces recherchées ou encore de la biodiversité régionale, la mesure des facteurs sui­
vants est utile :

  • la composition floristique;
  • la diversité structurale de la végétation (âge-hauteur-entremêlement);
  • la longueur de la bordure;
  • la surperficie de la bordure ou de chevauchement des types de milieux.

Toutes ces notions au sujet de la géométrie, l'hétérogénéité et le contraste des bordures 
sont davantage basées sur l'intuition que sur des recherches intensives. Les prochaines 
sections montreront des exemples de « design » de bordure, en fonction des besoins de 
certaines espèces.
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Figure 1.6
A. Effet de la forme géométrique sur la longueur de bordure

B. Effet de la superficie sur la longueur de bordure

Superficie :	 3 ha	 4,5 ha	 9 ha

Longueur
de bordure :	 1 200 m	 1 200 m	 1 200 m

Importance de la forme géométrique et de la superficie de la coupe 
sur la longueur de bordure

170 m

Superficie :	 9 ha	 9 ha	 9 ha	 9 ha

Longueur
de bordure :	 2 000 m	 1 500 m	 1 200 m	 1 070 m

1 ha

1 ha

1 ha

2,25
ha

2,25
ha

9 ha



1.4 	 Facteurs limitants
L'approche utilisée dans les sections précédentes, soit les successions et les bordures, 
est globale. Il est important dans certains cas que l'aménagiste prenne une autre 
approche. Le contrôle des facteurs limitants est une façon ponctuelle d'aménager ou 
d'améliorer les habitats. Il s'agit de trouver le ou les facteurs qui affectent la productivi­
té d'une population dans un milieu. Il arrive en effet que certains facteurs environnemen­
taux, à cause de leurs valeurs minimales ou maximales, rendent l'habitat inapte à 
répondre à certains besoins des espèces animales. Il en résulte généralement une dimi­
nution de la productivité des populations animales. Les facteurs limitants sont de deux 
ordres : ceux qui peuvent être modifiés et contrôlés par l'aménagiste et ceux qui sont 
incontrôlables.
	
La connaissance des exigences des espèces à aménager en matière d'éléments parti­
culiers, de couvert et de nourriture par exemple, permettra à l'aménagiste d'identifier les 
facteurs qui peuvent être limitants dans un milieu et de proposer les interventions pour 
améliorer à la fois les conditions de vie et la productivité des populations. Il n'est pas 
toujours facile d'identifier ou de détecter le ou les facteurs limitants. L'aménagiste peut 
cependant essayer d'en déterminer la nature et l'importance.
	
Les facteurs limitants non contrôlables sont reliés soit à la qualité ou à la productivité 
des sols, soit à des facteurs climatiques. Par exemple, les sols sableux et arides ont une 
végétation forestière pauvre, tant en espèces qu'en densité. Il sera difficile d'augmenter 
la productivité des espèces animales qui habitent de tels milieux, même en effectuant 
des interventions au niveau de la végétation. La nourriture végétale qu'on retrouve dans 
ces habitats peut aussi être de moins bonne qualité en matière d'éléments nutritifs. Les 
facteurs climatiques constituent parfois des facteurs limitants non contrôlables pour les 
individus qui vivent à la limite de leur aire de répartition.
	
Parfois on connaît la cause exacte de la diminution de la capacité faunique d'un milieu 
et on peut apporter les correctifs nécessaires. Ainsi, il est possible d'améliorer la produc­
tivité des zones forestières très humides par un drainage adéquat. La construction de 
nichoirs pour les canards branchus, de cabanes pour les merlebleus, d'îlots de nidifica­
tion pour la sauvagine et d'abris artificiels sont des mesures ponctuelles permettant de 
solutionner quelques problèmes de nidification (absence de nidification ou forte morta­
lité au nid) chez certaines espèces. 

1.5	 Principes d'aménagement de l'habitat
La présence d'une population faunique stable, croissante ou déclinante dépendra de la 
qualité de l'habitat, c'est-à-dire de la qualité et de la quantité de la nourriture, de la dis­
ponibilité du couvert nécessaire pour chacune des périodes du cycle de vie et de la dis­
ponibilité de l'eau. L'aménagement de l'habitat consiste à réunir, sur une superficie 
convenable, c'est-à-dire l'unité d'aménagement de l'habitat, les principaux éléments 
nécessaires à une espèce. Pour y parvenir, cela demande de gérer les patrons de succes­
sion qui déterminent la structure d'âge d'un paysage forestier et d'appliquer l'effet de 
bordure. Ces actions permettent d'assurer la diversité et l'entremêlement des peuple­
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ments forestiers et de favoriser les exigences d'une ou de plusieurs espèces ou de 
groupes d'espèces. Le contrôle des facteurs limitants, s'il y a lieu, est une action complé­
mentaire. Des exemples précis sont donnés pour la gélinotte (sites de tambourinage, 
encadré 3.1) et la bécasse (sites de parade, figure 3.13) à la troisième section.
	
Le contrôle des successions végétales est l'un des concepts importants dans la pratique de 
l'aménagement des habitats fauniques. Les espèces qui préfèrent les premiers stades des 
successions végétales ne seront maintenues, à un même endroit, que par des interventions 
fréquentes pour ralentir l'évolution naturelle de la végétation et la garder dans des stades 
pionniers. L'aménagement de l'habitat des espèces qui vivent dans des stades mi-succes­
sionnels exige à la fois des actions d'intervention et de protection, selon le ou les stades 
en demande et les espèces concernées. L'aménagement de ces espèces demande donc une 
très bonne connaissance de leurs exigences écologiques, d'une part, et des conditions 
locales des habitats à aménager, d'autre part. Les espèces adaptées aux conditions clima­
ciques ont généralement des exigences écologiques précises et sont généralement affec­
tées par la disparition de ce type de végétation causée par les coupes forestières, les feux, 
etc. Aussi, dans leurs cas, la protection des peuplements forestiers pour qu'ils atteignent 
leur maturité et le maintien d'une partie des habitats matures sont des priorités.
	
Nonobstant les grandes considérations théoriques sur le sujet de la diversité et des suc­
cessions végétales, nous assumons que la diversité est optimale durant la période inter­
médiaire des successions. La mosaïque des structures végétales ou des habitats qui se 
développent, en plus de favoriser les espèces mi-successionnelles, est susceptible de 
supporter des organismes du stade pionnier dans les secteurs jeunes et du stade clima­
cique dans les parties plus âgées.
	
Les communautés végétales climaciques possèdent une biomasse élevée. Toutefois, 
celle-ci est généralement peu disponible aux herbivores. Des perturbations provoqueront 
la destruction de cette biomasse, mais les nutriments seront libérés et il y aura produc­
tion de nouvelle végétation plus accessible aux herbivores. La nourriture produite sur les 
sites nouvellement perturbés contiendra de plus fortes quantités de nutriments que celle 
provenant de sites où la végétation est plus ancienne. De plus, le développement d'une 
strate arbustive ou de jeunes arbres procurera un couvert de qualité pour la petite faune.
	
Bien que le contrôle des successions végétales sous forme de perturbations provoquées 
par les coupes forestières ait des effets bénéfiques sur la production de nourriture et sur 
le maintien et la création de nouveaux habitats, il est important de préciser que cette 
pratique ne doit pas être utilisée dans toutes les situations, sans discernement. Les sites 
fragiles ou sensibles aux perturbations peuvent être dégradés par des interventions trop 
fréquentes. Il faut aussi prévoir des réserves de vieilles forêts qui accueilleront les 
espèces climaciques. De plus, si certaines espèces sont favorisées par des interventions, 
d'autres espèces peuvent être désavantagées. Aussi, comme pour toutes les méthodes 
d'aménagement, le contrôle des successions doit être utilisé avec discernement et en 
fonction des objectifs d'aménagement et des conditions locales d'habitat.
	



Le contrôle des classes d'âge dans les peuplements forestiers est un élément important 
dans la gestion des forêts. Un déséquilibre dans les classes d'âge peut occasionner des 
problèmes sérieux dans la continuité des approvisionnements de la matière ligneuse. Des 
épidémies comme celle de la tordeuse des bourgeons de l'épinette ont laissé derrière elles 
des superficies importantes de forêts défoliées du même âge. Bien que la régénération 
des zones affectées crée des zones favorables à l'alimentation, la disparition des zones 
d'âge moyen peut affecter la quantité d'abris ou de couverts de protection.

1.6	 Évaluation de l'habitat
L'aménagiste doit être en mesure d'évaluer le nombre d'organismes qu'un habitat peut 
supporter. C'est la « capacité d'accueil ». Celle-ci se définit comme la capacité d'un habitat 
à supporter une population animale. On retrouve aussi dans la littérature l'utilisation de 
plusieurs expressions, comme « capacité de support », « capacité territoriale » et  « charge 
biotique ».

Il s'agit ici d'un concept assez vague. La capacité d'accueil se mesure en unités animales 
par unité de surface. Toutefois, le nombre d'individus d'une espèce présents dans un 
milieu peut être supérieur au nombre pouvant être effectivement supporté par le milieu. 
Dans ce cas, la forte densité maintient la population à un niveau de subsistance et la 
santé des organismes peut être affectée. Le nombre d'individus observés peut être infé­
rieur à la capacité d'accueil potentielle à cause d'un facteur limitant ou d'un comporte­
ment territorial. Enfin, il peut être représentatif de la capacité d'accueil réelle d'un habi­
tat.

Il existe quelques méthodes pour évaluer un habitat ou définir le nombre d'individus 
d'une espèce donnée qu'il peut supporter. L'étape préliminaire aux études d'évaluation 
de l'habitat consiste à inventorier ou quantifier la superficie des habitats disponibles 
pour une espèce ou un groupe d'espèces.

Les méthodes d'évaluation doivent être rapides, économiques, faciles d'application et de 
traitement, tout en permettant d'atteindre les objectifs prévus. L'évaluation de la capacité 
d'accueil d'un habitat demande les actions suivantes :

•	 connaître les besoins de l'espèce ou des espèces en couvert, en nourriture et en eau, 
selon les saisons;

•	 caractériser les habitats utilisés selon la quantité et la qualité de nourriture, de couvert 
(abri) et d'eau;

•	 définir l'espace utilisé par la ou les espèces visées par des inventaires appropriés;

•	 déterminer l'utilisation de la nourriture (contenus des jabots, inventaire du brout) et 
du milieu par un inventaire approprié (reposées, pistes dans la neige, fèces ou crot­
tins);

•	 identifier les effets de la faune (surbroutage, etc.) et des activités de l'homme sur le 
milieu.

	
L'importance de la capacité d'accueil sera établie en analysant les différents éléments 
cités. La description des différentes procédures sera vue dans la prochaine section.
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Conclusion
La figure 1.7 qui apparaît en page suivante présente un sommaire des effets de l'exploi­
tation forestière sur les habitats fauniques. Lorsque l'exploitation forestière se fait de 
façon contrôlée, les objectifs d'aménagement peuvent être intensifs ou extensifs. Dans 
le premier cas, les espèces fauniques à favoriser sont identifiées et des mesures d'amé­
nagement d'habitat spéciales sont prises. Dans le second cas, l'ensemble des opérations 
forestières tendent à améliorer l'habitat pour la faune en général, sans viser d'espèces 
particulières. Lorsque l'exploitation se fait sans contrôle des interventions, l'aménage­
ment faunique est non planifié et peu d'espèces animales sont favorisées. Lorsqu'il y a 
absence d'exploitation le processus d'aménagement des habitats est absent et seules les 
espèces de fin de succession sont avantagées si les perturbations naturelles sont rares.
	
L'analyse de la figure 1.7 permet de prévoir, pour chacune des situations, comment les 
exigences ou les besoins d'habitat sont rencontrés, la qualité des habitats, l'importance 
des populations fauniques et leur rendement à long terme. Il est évident que la planifi­
cation de l'exploitation forestière favorise l'abondance et la diversité de la faune. La 
valeur du patrimoine faunique est très importante et il est primordial de la maintenir afin 
que les générations qui suivent puissent en profiter pleinement. Les propriétaires de 
boisés comprendront facilement le rôle important qu'ils peuvent jouer dans l'atteinte de 
cet objectif, tout en profitant de la valeur économique de leur forêt.
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Introduction

C ette section explique comment établir un diagnostic sur l’état du boisé tant d’un      
point de vue forestier que faunique. Il importe en effet de bien connaître au départ 
la nature des peuplements forestiers présents sur le territoire à aménager et de 

posséder des indices sur l’abondance relative de la petite faune qui s’y trouve. Ce n’est 
qu’ensuite qu’on pourra décider de la nature des interventions à réaliser en vue de mettre 
en valeur l’habitat de telle ou telle espèce animale.

Nous exposons d’abord comment trouver et utiliser l’information déjà disponible sur 
divers types de cartes ou photos aériennes. Puis nous décrivons comment se servir de 
certains appareils de mesure de la végétation et comment préparer et exécuter un inven-
taire forestier. Après quoi, nous présentons différentes techniques d’inventaire adaptées 
aux principales espèces animales visées par le présent manuel. Suit une courte section 
sur les ressources professionnelles disponibles pour réaliser un tel diagnostic. On trou-
vera à la fin de la section des exemples de formulaires utilisés pour noter les observa-
tions sur le terrain et en faciliter la compilation. 

2.1	 Informations disponibles sur cartes 
	 ou photos aériennes
Différents renseignements sont habituellement déjà disponibles sur cartes ou photos 
aériennes et devraient servir comme point de départ pour établir le diagnostic sur l'état 
du boisé. On utilise essentiellement trois types de cartes, à savoir les cartes écofores-
tières, les cartes topographiques et les cartes de cadastres. On tire également plusieurs 
renseignements importants à partir des photos aériennes. Voici une brève description de 
ces différents outils.

2.1.1 	Cartes écoforestières	

Les cartes écoforestières fournissent des renseignements sur la superficie, la localisa-
tion, la nature et la composition des peuplements (figure 2.1). En effet, sur une carte 
écoforestière les peuplements identifiés, bien délimités et clairement positionnés 
couvrent généralement huit hectares ou plus. Cependant, l’aire minimale est ramenée à 
quatre hectares lorsque le type de couvert change de façon marquée ou lorsqu’il existe 
entre les peuplements un écart d’au moins deux classes en ce qui a trait à la hauteur, à 
l’âge ou à la densité. Les îlots déboisés de deux hectares ou plus sont également carto-
graphiés. En outre, on trouve pour chaque peuplement une série de renseignements 
codés qui nous informent sur le type de couvert forestier (tableau 2.1), la classe de den-
sité et de hauteur du peuplement (tableau 2.2) ou encore sur le phénomène à l’origine 
d’un peuplement (tableau 2.3). Certaines des perturbations d’origine sont visibles sur les 
photographies aériennes, d’autres ne le sont pas. L’année de la perturbation d’origine est 
ajoutée sur la carte lorsqu’elle est connue.
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Figure 2.1

Exemple de carte écoforestière

Tableau 2.1     

A. 	 Types de couverts résineux

GROUPEMENTS D’ESSENCES	
Résineux 	 (aucune des essences résineuses n’occupe 50 % et plus  
	 de la surface terrière de la partie résineuse).

	 à sapin ou épinette blanche 	 R S
	 à épinette noire ou épinette rouge 	 R E
	 à pin blanc ou pin rouge 	 R Pb
	 à pin rouge 	 R Pr
	 à pin gris 	 R Pg
	 à thuya (cèdre) 	 R C
	 à pruche 	 R Pu
	 à mélèze 	 R Me
	 plantation de 1,5 à 7 m 	 R p
	 plantation de plus de 7 m 	 ReS p	

Pessière 	 (l'épinette noire ou l'épinette rouge occupe 75 % 
	 et plus de la surface terrière de la partie résineuse) 	 E E
	 à sapin et/ou épinette blanche 	 E S
	 à pin blanc et/ou rouge 	 E Pb
	 à pin rouge 	 E Pr
	 à pin gris 	 E Pg
	 à thuya (cèdre) 	 E C
	 à pruche 	 E Pu
	 à mélèze 	 E Me
	 (plantation d'épinettes blanches) 	 EpL p
	 (plantation d'épinettes de Norvège) 	 EpO p
	 (plantation d'épinettes noires) 	 EpN p
	 (plantation d'épinettes rouges)	 EpH p

Sapinière 	 (le sapin ou l'épinette blanche occupe 75 % 
	 et plus de la surface terrière de la partie résineuse) 	 S S 
	 à épinette noire et/ou épinette rouge 	 S E
	 à pin blanc ou pin rouge 	 S Pb
	 à pin rouge 	 S Pr
	 à pin gris 	 S Pg  
	 à thuya (cèdre) 	 S C
	 à pruche 	 S Pu
	 à mélèze 	 S Me
	 (plantation de sapins baumiers) 	 SaB p

(Suite en page 41)

L’épinette noire ou l’épinette
rouge occupent de 50 % à
74 % de la surface terrière
de la partie résineuse.

Le sapin ou l'épinette
blanche occupent de 50 %
à 74 % de la surface terrière
de la partie résineuse

Types de couverts forestiers

(les essences résineuses occupent plus de 75 %  
de la surface terrière du peuplement)
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A. 	 Types de couverts résineux (suite)
GROUPEMENTS D’ESSENCES	
		
Pinède à pin blanc ou pin rouge 	 (le pin blanc ou le pin rouge occupe 75 % 
	 et plus de la surface terrière 
	 de la partie résineuse) 	 Pb Pb
	 avec sapin ou épinette blanche 	 Pb S
	 avec épinette noire ou épinette rouge 	 Pb E
	 avec pin rouge 	 Pb Pr
	 avec pin gris 	 Pb Pg
	 avec thuya (cèdre) 	 Pb C
	 avec pruche 	 Pb Pu
	 avec mélèze 	 Pb Me
	 (plantation de pins blancs) 	 PiB p	
Pinède à pin rouge 	 (le pin rouge occupe 75 % et plus 
	 de la surface terrière de la partie résineuse) 	 Pr Pr
	 avec sapin et/ou épinette blanche 	 Pr S
	 avec épinette noire ou épinette rouge 	 Pr E
	 avec pin blanc 	 Pr Pb
	 avec pin gris 	 Pr Pg
	 avec thuya (cèdre) 	 Pr C
	 avec pruche 	 Pr Pu
	 avec mélèze 	 Me
	 (plantation de pins rouges) 	 PiR p

Pinède à pin gris 	 (le pin gris occupe 75 % et plus 
	 de la surface terrière de la partie résineuse) 	 Pg Pg
	 avec sapin ou épinette blanche 	 Pg S
	 avec épinette noire ou épinette rouge 	 Pg E
	 avec pin blanc ou pin rouge 	 Pg Pb
	 avec pin rouge 	 Pg Pr
	 avec thuya (cèdre) 	 Pg C
	 avec pruche 	 Pg Pu
	 avec mélèze 	 Pg Me
	 (plantation de pins gris) 	 PiG p
	 (plantation de pins sylvestres) 	 PiS p	

Cédrière 	 (le thuya occupe 75 % et plus de la surface
	 terrière de la partie résineuse) 	 CC
	 à sapin ou épinette blanche 	 C S
	 à épinette noire ou épinette rouge 	 C E
	 à pin blanc ou pin rouge 	 C Pb
	 à pin rouge 	 C Pr
	 à pin gris 	 C Pg
	 à pruche 	 C Pu
	 à mélèze 	 C Me
	 (plantation de thuyas)	 ThO p

Prucheraie 	 (la pruche occupe 75 % et plus de la surface
	 terrière de la partie résineuse) 	 Pu Pu
	 à sapin ou épinette blanche 	 Pu S
	 à épinette noire ou épinette rouge 	 Pu E
	 à pin blanc et/ou pin rouge 	 Pu Pb
	 à pin rouge 	 Pu Pr
	 à pin gris 	 Pu Pg
	 à thuya (cèdre) 	 Pu C
	 à mélèze 	 Pu Me
	 (plantation de pruches) 	 PrU p

(Suite en page 42)

Le pin rouge occupe de 50 %
à 74 %  de la surface terrière
de la partie résineuse)

Le pin blanc ou le pin rouge 
occupe de 50 % à 74 %  
de la surface terrière
de la partie résineuse.

Le pin gris occupe de 50 %
à 74 % de la surface terrière
de la partie résineuse)

Le thuya occupe de 50 %
à 74 %  de la surface terrière
de la partie résineuse)

La pruche occupe de 50 %
à 74 %  de la surface terrière
de la partie résineuse)
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A. 	 Types de couverts résineux (suite)

GROUPEMENTS D’ESSENCES 	

Mélèzaie 	 (le mélèze occupe 75% et plus de la surface
	 terrière de la partie résineuse) 	 Me Me
	 à sapin ou épinette blanche 	 Me S
	 à épinette noire ou épinette rouge 	 Me E
	 à pin blanc ou rouge 	 Me Pb
	 à pin rouge 	 Me Pr
	 à pin gris 	 Me Pg
	 à thuya (cèdre) 	 Me C
	 à pruche 	 Me Pu
	 (plantation de mélèzes européens) 	 MeU p
	 (plantation de mélèzes japonais) 	 MeJ p
	 (plantation de mélèzes laricins) 	 MeL p	

B. 	 Types de couverts mélangés

GROUPEMENTS D’ESSENCES	 Prédominance	 Prédominace  
		  feuillue 1	 résineuse 2

Bétulaie à bouleaux jaunes
	 avec résineux 	 Bj±R  	 R*Bj± 3

	 avec pin blanc ou pin rouge 	 Bj±Pb  	 Pb±Bj
	 avec pin rouge 	 Bj±Pr  	 Pr±Bj
	 avec thuya (cèdre) 	 Bj±C  	 C*Bj±
	 avec pruche 	 Bj±Pu  	 Pu* Bj±	
Bétulaie à bouleaux blancs
	 avec résineux 	 Bb R  	 R Bb
	 avec sapin ou épinette blanche 	 Bb S  	 S Bb
	 avec épinette noire ou épinette rouge 	 Bb E  	 E Bb
	 avec pin blanc ou pin rouge 	 Bb Pb 	 Pb±Bb
	 avec pin rouge 	 Bb Pr  	 Pr±Bb
	 avec pin gris 	 Bb Pg 	 Pg Bb	
Feuillus d'essences intolérantes 
	 avec résineux 	 Fi R  	 R Fi
	 avec sapin ou épinette blanche 	 Fi S  	 S Fi
	 avec épinette noire ou épinette rouge 	 Fi E  	 E Fi
	 avec pin blanc ou pin rouge 	 Fi Pb 	 Pb±Fi
	 avec pin rouge 	 Fi Pr  	 Pr±Fi
	 avec pin gris 	 Fi Pg  	 PgFi	

Feuillus d'essences tolérantes
	 avec pin blanc ou pin rouge 	 Ft Pb  	 Pb±Ft
	 avec pin rouge 	 Ft Pr  	 Pr±Ft
Peupleraie
	 avec résineux 	 Pe R  	 R Pe
	 avec sapin ou épinette blanche 	 Pe S  	 S Pe
	 avec épinette noire ou épinette rouge 	 Pe E  	 E Pe
	 avec pin blanc ou pin rouge 	 Pe Pb  	 Pb±Pe
	 avec pin rouge 	 Pe Pr  	 Pr±Pe
	 avec pin gris 	 Pe Pg 	 Pg Pe

(Suite en page 43)

Le mélèze occupe de 50 %
à 74 %  de la surface terrière
de la partie résineuse)

(les essences résineuses ou feuillues occupent 
entre 26 % et 74 % de la surface terrière du 
peuplement)
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C. 	Types de couverts feuillus

GROUPEMENTS D’ESSENCES	

Feuillus 
	 d'essences intolérantes 	 Fi
	 d'essences tolérantes 	 Ft
	 d’essences non commerciales 	 Fnc	
	 sur station humide 	 Fh
	 plantation de 1,5 à 7 m 	 Fp
	 plantation de plus de 7 m 	 FeL p	

Bétulaie
	 à bouleau blanc ou bouleau gris 	 Bb
	 à bouleau jaune 	 Bj	

Peupleraie 	 Pe

Érablière rouge 	 Eo

Érablière 	 Er
	 à bouleau blanc ou bouleau gris 	 Er Bb
	 à bouleau jaune 	 Er Bj
	 à peuplier 	 Er Pe
	 à feuillus d'essences intolérantes 	 Er Fi
	 à feuillus d'essences tolérantes	 Er Ft

Plantation
	 d'érables à sucre 	 ErS p
	 de bouleaux jaunes 	 BoJ p
	 de chênes rouges 	 ChR p
	 de peupliers hybrides 	 PeH p
	 de frênes d'Amérique 	 FrA p

(Suite en page 44)

GROUPEMENTS D’ESSENCES 	 Prédominance	 Prédominace  
		  feuillue 1	 résineuse 2

Érablière rouge avec résineux 	 Eo R  	 R Eo

Érablière à sucre avec résineux 	 Er R  	 R Er

Peuplement mélangé
	 avec feuillus sur station humide 	 Fh R  	 R Fh
	 avec feuillus tolérants 	 Ft R  	 R Ft
	 plantation 	 Mp 	 Mp

(les essences feuillues occupent plus  
de 75 % de la surface terrière du peuplement)

B. 	 Types de couverts mélangés (suite)

1.	 Peuplement mélangé où les feuillus représentent de 50 % à 74 % de la surface terrière totale.
2.	 Peuplement mélangé où les résineux représentent de 50 % à 74 % de la surface terrière totale.
3.	 Le signe + ou – est utilisé (séparément pour trois essences : le bouleau jaune, le pin blanc et le pin rouge. 

Généralement, le signe – indique la présence de ces essences dans une porportion de 26 % à 50 % de la 
surface terrière du peuplement. L’astérisque (*) précise le cas où le signe – indique que les bouleaux 
occupent entre 34 % et 49 % de la surface terrière du peuplement et le signe – indique que les bouleaux 
jaunes occupent entre 14 % et 33 % de la surface terrière du peuplement.



HAUTEUR (mètres)
  		
	DENSITÉ	 + de 22	 17 - 22	 12 - 17	 7 - 12	 4 - 7	 1,5 - 4	
		
	 %	 1	 2	 3	 4	 5	 6

	80 à 100	 A1	 A2	 A3	 A4	 A5	 6

	 60 à 80	 B1	 B2	 B3	 B4	 B5	 6

	 40 à 60	 C1	 C2	 C3	 C4	 C5	 6

	 25 à 40	 D1	 D2	 D3	 D4	 D5	 6
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Tableau 2.2 Grille densité - hauteur

D. 	Terrains forestiers improductifs

Dénudé ou semi-dénudé sec	

Dénudé ou semi-dénudé humide 		

Aulnaie 		

Défriché		  DEF

A

B

C

D



		  Symboles
	 Perturbation 1	 cartographiques

	 Brûlis partiel	 brp
	 Chablis partiel	 chp
	 Épidémie légère	 el
	 Coupe partielle et épidémie légère	 ce

		  Type de coupes partielles :	
	 Coupe partielle	 cp
	 Coupe par bandes	 cb
	 Coupe par trouées	 ctr
	 Coupe en damier	 cd
	 Coupe jardinatoire d’extraction et d’amélioration	 cea
	 Coupe progressive d’ensemencement	 cpe
	 Coupe à diamètre limite	 cdl
	 Coupe à diamètre limite et dégagement	 dld
	 Coupe partielle non visible sur photographie aérienne	 cr
	 Coupe de jardinage	 cj
	 Coupe d’assainissement	 ca
	 Conversion de peuplement	 con
	 Éclaircie précommerciale	 epc
	 Éclaircie commerciale	 ec
	 Récolte dans les lisières boisées	 ecl
	 Récolte de rémanents et de rebuts	 crr
	 Récolte dans les bandes vertes	 rbv

		  Perturbation d’origine 2

	 Feu	 br
	 Coupe totale	 ct
	 Chablis total	 cht
	 Épidémie grave	 es
	 Dépérissement total	 dt
	 Friche	 fr
	 Plantation	 p
	 Coupe avec protection de la régénération	 cpr
	 Coupe avec réserve de semenciers	 crs
	 Coupe par bandes finale	 cbt
	 Ensemencement	 ens
	 Ensemencement avec mini-serres	 enm
	 Élimination de tiges résiduelles	 etr
	 Plantation à racines nues	 pln
	 Plantation de boutures	 plb
	 Plantation avec semis en récipients	 plr
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Tableau 2.3 Les perturbations

1	 Lorsque 25 % à 75 % de la surface terrière d’un peuplement a été enlevée ou détruite 
par l’une de ces causes.

2	 Lorsque plus de 75 % de la surface terrière d’un peuplement a été enlevée ou détruite 
par l’une de ces causes.
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Âge du peuplement

Classes d’âges

Forêt	 10 	 30 	 50 	 70 	 90 	 120
équienne	 (0 À 20 ans)	 (21 à 40 ans) 	 (41 à 60 ans) 	 (61 à 80 ans) 	 (81 à 100 ans) 	 (101 ans et +)

	

	 Jin 	 Vin
Forêt 	 Jeune inéquienne 	 Vieille inéquienne
inéquienne	 (origine < 80 ans) 	 (origine > 80 ans)									       	  							     

Forêt	 10 - 30	   30 - 10  	 30 - 30 	 -  	 50 - 50 	 -  	 70 - 70  	 -	 120 - 120	 -

étagée	 10 - 50	  50 - 10 	 30 - 50  	 50 - 30  	 50 - 70  	 70 - 50  	 70 - 90  	 90 - 70	 -  	 -

	 10 - 70 	 70 - 10 	 30 - 70  	 70 - 30  	 50 - 90  	 90 - 50  	 70 - 120  	 120 - 70 	 - 	 -

	 10 - 90	 90 - 10  	 30 - 90  	 90 - 30  	 50 - 120  	 120 - 50  	 90 - 90	 - 	 - 	 -

	 10 - 120  	 120 - 10  	 30 - 120  	 120 - 30 	  -  	 -  	 90 - 120	 120 - 90  	 - 	 -

Tableau 2.4

Tableau 2.5
	 CLASSES				   % DE PENTE
	 A	 0 % à 3 % (nulle)

	 B	 4 % à 8 % (faible)

	 C	 9 % à 15 % (douce)

	 D	 16 % à 30 % (modérée)	

	 E	 31 % à 40 % (forte)

	 F	 41 % et plus (abrupte)

	 S	 superficies entourées de pentes de 41 % et plus

Les classes de pente

Les cartes écoforestières fournissent également des informations sur la classe d'âge du 
peuplement et le type de forêt qu’on y retrouve : équienne (c.-à-d. où la plupart des tiges 
appartiennent à une seule classe d’âge), inéquienne (c.-à-d. qui renferme des tiges appar-
tenant à différentes classes d’âge) et étagée (c.-à-d. où les tiges forment deux étages 
distincts d’au moins cinq mètres de hauteur représentant chacun au moins 25 % du cou-
vert; l’âge de l’étage le plus important est indiqué en premier. Il peut également arriver 
que les deux étages soient de même âge tout en respectant le critère d’être distinctifs 
d’au moins cinq mètres de hauteur; ainsi on pourra avoir une classe d’âge de 70-70 dans 
une peupleraie à épinette noire) (tableau 2.4). On trouve également sur ces cartes des 
renseignements sur la pente du terrain (tableau 2.5). Le tableau 2.6 présente quelques 
exemples de codes de peuplement forestier et leur signification.
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Tableau 2.6 Exemples d’identification utilisées sur les cartes écoforestières

Code : Bb R A3 50 D

Signification :

Bb R :		  bétulaie à bouleaux blancs avec résineux où il y a prédominance de feuil-
lus 	(trois essences résineuses ou plus forment le peuplement, mais aucune 	
	 n’occupe 50 % de la surface terrière de sa partie résineuse)

A3 : 		  A = densité > 80 % et 3 = hauteur entre 12 et 17 m

50 : 		  peuplement équienne (c.-à-d. d’âge égal) entre 41 et 60 ans

D : 		  pente modérée entre 16 % et 30 %

Code : Pe S C2 70-70 el C

Signification :

Pe S : 	 peupleraie avec sapin ou épinette blanche où il y a prédominance
		  de feuillus

C2 : 	 C = densité entre 40 % et 60 % et 2 = hauteur entre 17 m et 22 m

70 - 70 : 		  peuplement étagé où chacun des étages a 70 ans tout en étant 
de hauteur 	différente

el : 	 épidémie légère

C : 	 pente douce entre 9 % et 15 %

Notons enfin que d’autres renseignements comme l’importance de la défoliation (perte du 
feuillage attribuable aux insectes ou aux maladies), la nature et l’épaisseur des dépôts de 
surface et le système hydrique (drainage) figurent sur les cartes écoforestières. Ces infor-
mations n’étant pas nécessaires dans le cadre du présent manuel, elles n’ont pas été 
présentées. On trouve aussi sur ces cartes des renseignements sur les cours d'eau, les 
limites cadastrales et les installations humaines, comme les routes et sentiers existants, 
les voies ferrées et les bâtiments. Ces cartes sont disponibles à une échelle de 1 : 20 000. 
Elles sont produites et distribuées par le ministère des Ressources naturelles du Québec. 
Elles couvrent une bonne partie des forêts publiques et privées de la partie sud du 
Québec.
	
Il est important de vérifier l'année où la carte écoforestière a été réalisée ou révisée, car 
les peuplements peuvent avoir évolué ou avoir été perturbés depuis cette date; il en va 
de même pour les renseignements cadastraux et les installations humaines. Les cartes 
moins récentes peuvent cependant être consultées pour mieux comprendre l’évolution 
de la forêt sur un territoire donné. Par exemple, il sera possible de déterminer qu’une 
coupe totale effectuée en 1993 était, d’après une carte de 1980, une bétulaie à sapins. 
Il faudra cependant être vigilant car la légende utilisée pour décrire les peuplements a 
été légèrement modifiée au cours des années. 





Rappelons de plus que les peuplements caractérisés sur cartes ont pour la plupart une 
superficie de quatre à huit hectares, ce qui est relativement grossier à l’échelle d’un lot 
privé, surtout lorsqu’on désire planifier en fonction de la faune (voir sections 3 et 4). 
C'est pourquoi il est essentiel de procéder à certains inventaires sur le terrain pour vali­
der et compléter ces cartes (voir sous-sections 2.3 et 2.4).

2.1.2 	Cartes topographiques

Les cartes topographiques sont particulièrement utiles pour visualiser le relief du boisé 
à aménager. En raison de la superficie relativement restreinte des boisés privés, il est 
recommandé d'utiliser les cartes à l'échelle 1 : 50 000 plutôt que celles à 1 : 250 000.
 
Les courbes de niveau sont équidistantes de 50 pieds. Le fait qu'elles soient très rappro­
chées indique que le terrain est escarpé, alors que leur étalement signifie que le relief 
est plus plat (figure 2.2).
 
Ces cartes présentent également des renseignements sur les routes, les installations 
humaines, les cours d'eau, les zones humides, ainsi que sur les limites des zones boisées 
(sans spécification sur la nature des peuplements).
 
Lorsque la carte topographique est plus récente que la carte écoforestière, elle permet 
de vérifier si certains renseignements indiqués sur cette dernière sont toujours valables. 
Ces cartes sont produites par le ministère des Ressources naturelles du Canada et sont 
disponibles au Bureau des cartes du Canada à Ottawa ou chez un vendeur autorisé. 
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Exemple de carte topographique

Figure 2.2



2.1.3	 Cartes de cadastre

Bien que l'on trouve de l'information cadastrale sur les cartes écoforestières, il est préfé­
rable de se référer directement aux plans cadastraux, que l'on peut consulter aux 
bureaux d'enregistrement du ministère de la Justice du Québec en divers endroits du 
Québec. Les municipalités possèdent également copie de ces plans.

Avant d'entreprendre des travaux d'aménagement, il est essentiel de bien délimiter les 
limites du ou des lots visés. Comme on le verra plus loin, des ententes sont parfois sou­
haitables avec les propriétaires voisins afin d'aménager une plus grande surface fores­
tière et ainsi avoir une population locale de l'espèce visée (ou des espèces visées) qui 
soit plus abondante et donc moins fragile.

2.1.4 	Photos aériennes

Lorsque des photos aériennes récentes sont disponibles, elles pourront être consultées 
pour mettre à jour l'information sur l'état des peuplements forestiers, les dernières inter­
ventions forestières et les nouvelles installations humaines. Les photos aériennes cons­
tituent un outil privilégié pour planifier et réaliser l’inventaire forestier. Elles sont prises 
périodiquement. La photo-interprétation nécessite toutefois un certain entraînement. 
Malgré tout, certains renseignements sont facilement accessibles, même pour une per­
sonne peu habituée à consulter de tels documents. Ainsi, on y localise facilement les 
peuplements récemment coupés, les routes principales et secondaires, ainsi que les 
habitations ou autres constructions. 

2.2 	 Matériel nécessaire pour l'inventaire 
Malgré toute l'information disponible sur les cartes précitées, il sera nécessaire de pro­
céder à des inventaires complémentaires afin de compléter l'information sur les habitats 
fréquentés par la faune (voir sous-sections 2.3 et 2.4). 
	
Pour fins d'orientation des virées ou lignes d'inventaire, une boussole de bonne qualité 
sera nécessaire. Les explications concernant l'utilisation de cet instrument dépassent le 
cadre de ce manuel. Afin de prendre des mesures le long des lignes d'inventaire, il sera 
nécessaire d'utiliser un ruban d'arpentage ou, mieux encore, un topofil. Cet appareil 
mesure la distance parcourue à partir d'un repère donné (par ex : intersection de sen­
tiers, chute sur un cours d'eau, etc.) en faisant dérouler un fil de coton biodégradable. 

2.2.1 	Planche à profil de végétation (obstruction visuelle)

Pour évaluer la densité du couvert latéral (feuillage, troncs, branches et plantes herba­
cées), qui constitue une caractéristique physique importante comme critère de sélection 
d'un habitat par certaines espèces fauniques  (voir section 3), on utilise une planche à 
profil de végétation. Cet appareil, mis au point par Nudds (1977),  est facile à construire. 
Essentiellement, il s'agit d'un panneau de 2 m de hauteur et de 30 cm de largeur divisé 
en quatre sections : 0 - 50 cm, 50 - 100 cm, 100 - 150 cm et 150 - 200 cm. On utilise en 
général deux couleurs vives (par ex : blanc et orange) en alternance pour bien distinguer 
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les sections. L'objectif est de déterminer visuellement la densité du couvert lorsqu'on 
regarde la planche à partir d'une distance de 15 m (figure 2.3). Cela permet d'estimer en 
quelque sorte la visibilité qu’aurait l’animal par rapport à un prédateur ou un partenaire 
éventuel. Pour ce faire, on établit un pointage de 1 à 5 représentant de 0 % à 100 % de 
visibilité pour chaque tranche de 50 cm entre 0 et 2 m. On place la planche verticalement 
au site d'échantillonnage (figure 2.3) et on prend une première lecture 15 m plus loin à 
l'est et une autre lecture à la même distance à l'ouest. Il est important que l'axe d'inven­
taire soit préétabli afin que l'observateur demeure neutre dans son évaluation du cou­
vert. Au lieu de l'axe est-ouest, on peut tout aussi bien choisir l'axe nord-sud; l'important, 
c'est d'en choisir un au départ et de garder le même pour tous les sites d’échantillonage 
(parcelles). Les cotes de visibilité sont les suivantes 

1 = 0 % à 20 %;  2 = 21 % à 40 %;  3 = 41 % à 60 %;  4 = 61 % à 80 %;  5 = 81 % à 100 %

où une cote de 2 au niveau 3 (entre 100 et 150 cm de hauteur) signifie que seulement 
21 % à 40 % de la planche est visible pour l’observateur. On enregistre ces cotes selon  
l'exemple du tableau 2.7 puis on additionne les huit cotes et on en fait la moyenne. On 
transforme ensuite cette moyenne en pourcentage en utilisant la formule suivante : 

Pourcentage de visibilité = (20 x moyenne) - 10

Plusieurs auteurs utilisent le pourcentage d’obstruction visuelle qu’on calcule comme 
suit :

Pourcentage d’obstruction visuelle = 100 - Pourcentage de visibilité

Nous utiliserons le pourcentage d’obstruction visuelle dans le présent manuel.
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Figure 2.3

Utilisation d’une planche à profil de végétation



	 Section de la planche 		  Côté 	 Côté

	 (mètres) 		  (est) 	 (ouest)

	 1,5 - 2,0 		
1 	 1	 (niveau 4)

	 1,0 - 1,5 		
2 	 1	 (niveau 3)	

	 0,5 - 1,0 		
2 	 2	 (niveau 2)

	 0,0 - 0,5 		
3 	 2	 (niveau 1)

	 Moyenne = 	                     	(1 + 1 + 2 + 1 + 2 + 2 + 3 + 2) / 8 = 14 / 8 = 1,75	
	 Pourcentage de 
	 visibilité (PV) = 		                                            (20 x 1,75) – 10 = 25 
	
	 Pourcentage 
	 d’obstruction		                                                  100 – PV = 
	 visuelle (POV) =  		                                                100 – 25 = 75 %

	

2.2.2	 Prisme (surface terrière)

Lors de l’inventaire forestier, il sera également utile d’évaluer la surface terrière du peu­
plement. Au niveau d’une tige arborescente, la surface terrière correspond à la surface 
de la section du tronc à 1,30 m de hauteur au-dessus du niveau moyen du sol (Sylvain, 
1993). De façon pratique, cette hauteur correspond à celle utilisée pour mesurer le dia­
mètre d'un arbre à la hauteur de poitrine d'une personne (DHP). La surface terrière d'un 
peuplement correspond à la sommation des surfaces des sections des tiges, au niveau 
du DHP, retrouvées sur une surface de terrain donné. Elle est généralement exprimée en 
mètres carrés à l'hectare (m2 / ha).
 
La surface terrière peut être calculée en mesurant le DHP d'un arbre avec un compas 
forestier ou un galon circonférentiel. Toutefois, il est plus rapide d'utiliser un appareil 
oculaire, appelé prisme. Lorsque l'on vise, à partir d'un point fixe, un arbre au DHP à 
l'aide du prisme, on obtient une image réfractée du tronc. L'angle de réfraction obtenu 
permet de décider si l'arbre visé sera comptabilisé ou non dans le calcul de la surface 
terrière du peuplement (encadré 2.1). 

La procédure d'évaluation de la surface terrière du peuplement consiste donc à réaliser 
un tour d'horizon en maintenant le prisme à une hauteur de 1,30 m. En tournant sur soi-
même sur un point fixe, on observe dans le prisme tous les arbres à hauteur de poitrine 
en décrivant un cercle complet (encadré 2.1). Rappelons que l'utilisation adéquate du 
prisme implique de tourner autour de l'instrument, et non l'inverse, c'est-à-dire que c'est 
le prisme et non l'oeil qui est le centre du point fixe. La surface terrière du peuplement 
sera obtenue en dénombrant tous les arbres qui « entrent » dans le prisme (encadré 2.1). 
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Compilation des cotes de visibilité enregistrées à l’aide 
de la planche à profil de végétationTableau 2.7



Elle sera alors égale au nombre de tiges dénombrées multiplié par le facteur de calcul 
(Constante gravée sur le prisme); il est recommandé d’utiliser un prisme de facteur 2 :
		
	 Surface terrière du peuplement = N x Constante du prisme
	
	 où : 	 N = Nombre de tiges dénombrées avec le prisme
	
Soulignons que certaines situations particulières peuvent survenir lors de l'échantillon­
nage à l'aide du prisme (terrain avec une pente de plus de 10 %, arbre caché, arbre pen­
ché, etc.). Ces situations nécessitent des corrections dont la description déborde le cadre 
de ce manuel. Il est donc recommandé de consulter un spécialiste en inventaire forestier 
ou de se référer à un document spécifique à l’utilisation du prisme.
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Utilisation du prisme pour mesurer la surface terrière

Comment effectuer un tour d’horizon en décrivant un tour
complet à partir d’un point fixe pour dénombrer tous les
arbres entrant dans le prisme (vue de haut).

Encadré 2.1

Comment tenir un prisme
pour viser un arbre 

DHP DHP

Vue d’arbres dans le prisme. Celui de gauche est 
comptabilisé dans le calcul de la surface terrière, 

alors que celui de droite ne l’est pas.



2.3  	Travail préparatoire à l'inventaire forestier 
L’inventaire du boisé constitue une étape esssentielle à l'élaboration du plan d'aménage­
ment forestier, que ce soit pour y développer l'aspect sylvicole (Forêts Canada, 1990) ou 
l'aspect faunique (Sepik et al., 1990). L'atteinte des objectifs recherchés dans cet exercice 
nécessite un travail préparatoire pour planifier une prise de données adéquate et suf­
fisante sur le terrain en vue d'une analyse complète lors des étapes ultérieures. Les tra­
vaux préalables à l'inventaire forestier sur le terrain consistent à : 

• 	Cartographier le territoire  et les peuplements forestiers à inventorier;
• 	Établir le plan de sondage.

2.3.1 	Cartographie du territoire

La première étape de cartographie consiste à établir la localisation, la dimension et les 
limites du territoire à inventorier et pouvant correspondre à un ou plusieurs lots ou par­
ties de lots. Généralement, le contour du territoire est reproduit sur photos aériennes à 
partir de cartes cadastrales et écoforestières. Il est important de s'assurer de la précision 
du tracé des lignes de lots pour éviter de travailler sur les lots voisins. Si le tracé n'est 
pas réalisé par le propriétaire lui-même, il est essentiel de contrôler avec celui-ci la loca­
lisation de sa propriété.
 
Une fois le territoire bien localisé, il faut procéder à la photo-interprétation des peuple­
ments forestiers retrouvés sur la propriété. La photo-interprétation permet d’identifier et 
de délimiter tous les peuplements forestiers présents sur le territoire, avec plus ou moins 
de précision selon la compétence de l’interprète. Pour être représentatif de la réalité, ce 
travail doit donc être réalisé par du personnel qualifié. Il est possible de consulter des 
organismes travaillant dans le domaine (voir sous-section 2.6) pour obtenir cette exper­
tise. Une certaine quantité de données forestières peut aussi être tirée des cartes écofo­
restières, surtout lorsqu’elles sont récentes, ou encore si le boisé n’a subi que de faibles 
pertubations depuis la dernière mise à jour. Il est important de travailler avec des cartes 
qui sont récentes. Mentionnons toutefois que les données tirées des cartes écoforestières 
sont généralement moins précises que celles obtenues par photo-interprétation d’un ou 
quelques lots privés. Les cartes écoforestières sont élaborées pour des territoires de 
grande superficie, ce qui implique un niveau de précision différent dans la subdivision 
des peuplements forestiers. 

Le résultat final de la cartographie doit contenir l'ensemble des informations suivantes :
 
•	Le contour de la propriété à inventorier et l'identification des lots voisins, en y inscri­

vant le rang correspondant;

•	 les points de repère visibles comme les cours d'eau, les chemins, les lignes de trans­
port d'énergie et tout autre détail pertinent (bâtiment, etc.);

•	 les contours des secteurs agricoles, des zones dénudées, des plans d'eau et des peu­
plements forestiers;

•	 le contour des peuplements forestiers présents sur les lots voisins sur une bande d’en­
viron 100 m de largeur autour de la propriété;

•	 la nature des peuplements, lorsque l’information est disponible;
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•	 l'échelle cartographique;

•	 le nord géographique (il ne faut pas oublier de tenir compte de la déclinaison magné­
tique).

La figure 2.4 présente un exemple de carte de base contenant tous les renseignements 
pertinents.

2.3.2 	Élaboration du plan de sondage

Le plan de sondage ou plan d'échantillonnage doit être conçu de façon à obtenir une 
information complète pour tous les peuplements de la propriété afin de prescrire les 
interventions sylvicoles qui favoriseront les espèces fauniques recherchées tout en per­
mettant une production de matière ligneuse appréciable. La façon de réaliser l'échantil­
lonnage est une procédure courante. Dans tous les cas, il faut que chacun des peuple­
ments soit visité dans son ensemble et que, lors de l'inventaire, la personne affectée à 
cette tâche puisse vérifier sa position en tout temps pour obtenir une bonne prise de 
données. 

Généralement, deux techniques sont utilisées : la méthode par virées continues et la 
méthode par strates forestières (Forêts Canada, 1990). Avec la première méthode, on 
détermine à l’avance des virées traversant en ligne droite l’ensemble du lot à inventorier. 
La seconde méthode est la plus courante, puisqu'elle s'avère plus facile d'exécution, 
notamment lorsqu'un chemin traverse la propriété. Il s'agit d'abord de déterminer, à par­
tir de l’interprétation de la photo-aérienne, chaque peuplement à visiter. Par la suite, il faut 
établir sur les cartes ou sur les photos aériennes les virées à l'intérieur des peuplements 
dans le sens le plus long. Dans un cas comme dans l’autre, les parcelles d'échantillon­
nage seront distribuées le long des virées selon la méthode d'inventaire décrite à la 
sous-section 2.4.3.
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Exemple de cartographie d’un territoire privé à inventorier

Figure 2.4
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2.4	 Réalisation de l'inventaire forestier

2.4.1 	Localisation et identification des  
	 points de repère et des lignes de virée

Avant d'entreprendre la réalisation de l'inventaire forestier, il est nécessaire de vérifier et 
de situer sur le terrain la délimitation du lot et de localiser les points de repère établis 
précédemment lors de l'élaboration du plan de sondage. De plus, si des pertubations 
sont survenues sur le territoire à inventorier depuis la dernière prise de photos aérien­
nes, on doit en définir la nature et en préciser la localisation. Le propriétaire du boisé 
peut fournir des renseignements pertinents à ce sujet. 

Les virées doivent être parcourues à l'aide de la boussole et du topofil en connaissant les 
points de départ et d'arrivée. Si possible, on doit utiliser des points facilement identifia­
bles tant sur le terrain que sur les cartes, comme l'intersection d'un chemin et d'un ruis­
seau, pour s'assurer d'une bonne précision dans la prise de données. Il faut aussi 
connaître avant de partir l'azimut (direction selon la boussole) et la longueur des virées, 
calculés à partir de la carte écoforestière ou de la photo-aérienne. Tout au long des 
virées, il est nécessaire de noter, en tenant compte de la distance, tous les points d’inté­
rêt rencontrés, tels les sentiers, les ruisseaux, les affleurements rocheux, les sites 
humides, etc. Ces détails seront inscrits sur un formulaire spécifique (relevé topogra­
phique, figure 2.5) où l'on peut à la fois positionner et schématiser les caractères phy­
siques observés selon des symboles topographiques (figure 2.6). 
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Figure 2.5

Relevé topographique
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Direction magnétique :.......................................
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Date : ..... 	/...... 	/......  	Feuillet
ERF-3210-68 (86-03)



2.4.2 	Description des paramètres forestiers

Les paramètres forestiers constituent les éléments de base permettant d'obtenir l'image 
d'un peuplement donné. Ces éléments font référence à la nature des essences végétales 
de même qu'à l'importance de leur occupation spatiale. Tant pour les objectifs fauniques 
que forestiers, on se limite généralement à la strate arborescente (DHP ≥ 10 cm) et à la 
régénération arborescente présente (DHP < 10 cm), qu'elle soit arbustive (hauteur ≥ 50 
cm) ou plus basse (hauteur comprise entre 5 et 50 cm, pour les conifères, et 15 et 50 
cm pour les feuillus). Le tableau 2.8 présente l'ensemble de ces paramètres. La majorité 
de ceux-ci sont habituellement utilisés en foresterie, exception faite de la couverture 
latérale entre 0 et 2 m de hauteur qui permet de quantifier la possibilité de dissimulation 
(couvert) pour des espèces comme le lièvre d'Amérique ou la gélinotte huppée. 
L’inventaire de la régénération a été modifié par rapport aux pratiques d’inventaire fores­
tier couramment utilisées (paragraphe 2.4.2.7). Nous présentons ici une description 
sommaire de chaque paramètre et la façon de les évaluer en insistant davantage sur ceux 
qui sont propres à l’évaluation des habitats fauniques. 
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Figure 2.6

Symboles topographiques

PENTE ABRUPTE (51 % ET PLUS)

ESCARPEMENT . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                  

COULÉE SÈCHE  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                 

DÉNUDÉ ET SEMI-DÉNUDÉ SEC . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                   

DÉNUDÉ ET SEMI-DÉNUDÉ HUMIDE  . . . . . . . . . . . . . . . . . .                

AULNAIE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                        

LIGNE DʼARPENTAGE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                             

LIGNE DE PERTURBATIONS MAJEURES . . . . . . . . . . . . . . .             

LIGNE DE TRANSPORT DʼÉNERGIE . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                 

LIGNE DE FAÎTE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

RIVIÈRE DE MOINS DE 5 MÈTRES . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                  

RIVIÈRE DE PLUS DE 5 MÈTRES  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                   

CLÔTURE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                       

PLACETTE CIRCULAIRE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                           

CHEMIN CARROSSABLE PAVÉ (primaire) . . . . . . . . . . . . . . .             

CHEMIN CARROSSABLE NON-PAVÉ (secondaire) . . . . . . . .      

SENTIER (tertiaire) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .                                

RELEVÉS À ENREGISTRER 	 SYMBOLES



2.4.2.1	 La surface terrière

La surface terrière d'une tige est la surface de la section du tronc située à 1,30 m de 
hauteur au-dessus du niveau moyen du sol, à hauteur de poitrine (DHP).
 
Lorsqu’on l’évalue sur le terrain, on enregistre le nombre d’arbres entrant dans le prisme 
par espèce (voir grille de compilation, sous-section 2.7.2). Combiné au nombre de tiges 
par hectare et à la hauteur moyenne du peuplement, cela permet d’établir l’importance 
de la couverture arborescente tant en densité qu’en volume. Par rapport à la faune, cela 
permettra d’évaluer l’importance des arbres comme couvert. 
 
2.4.2.2	 Le nombre de tiges arborescentes à l'hectare

Le nombre de tiges arborescentes présentes à l'intérieur d'une surface donnée, ou « den­
sité arborescente  », constitue une composante importante et complémentaire à la sur­
face terrière pour caractériser un peuplement. Les méthodes d'échantillonnage pour 
obtenir le nombre de tiges arborescentes à l'hectare sont diverses.
 
Avec le prisme, chaque arbre sélectionné représente la même surface terrière à l'hectare. 
Ainsi, si on utilise un prisme avec une constante de 2, un arbre de 10 cm de DHP équi­
vaut à une surface terrière de 2 m2 / ha, mais représente 254,65 tiges de 10 cm de DHP 
à l'hectare. Cependant, une tige de 54 cm de DHP observée au prisme équivaut aussi à 
2 m2 / ha, mais représente seulement 8,73 tiges de 54 cm de DHP à l'hectare. Il est donc 
important de connaître le nombre de tiges à l’hectare pour interpréter les mesures de 
surface terrière.
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•	La surface terrière pour les essences commerciales et non commerciales  
(paragraphe 2.4.2.1);

•	Le nombre de tiges arborescentes 1 à l'hectare pour les essences commerciales  
et non commerciales (paragraphe 2.4.2.2);

•	La hauteur moyenne du peuplement (paragraphe 2.4.2.3);

•	Le volume à l'hectare pour les essences commerciales (paragraphe 2.4.2.4);

•	L'âge moyen du peuplement (paragraphe 2.4.2.5);

•	La couverture latérale entre zéro et deux mètres de hauteur (paragraphe 2.4.2.6);

•	Le nombre de tiges en régénération 2 à l'hectare pour toutes les essences  
(paragraphe 2.4.2.7);

•	Le pourcentage de « stocking », ou coefficient de distribution, pour toutes les 
essences commerciales (paragraphe 2.4.2.7).

1 Tige avec un diamètre à hauteur de poitrine (DHP) de 10 cm et plus.
2 Tige avec un diamètre à hauteur de poitrine (DHP) de moins de 10 cm. 

Tableau 2.8
Liste des paramètres forestiers utilisés  

pour caractériser un peuplement



Il existe plusieurs méthodes d’évaluation du nombre d’arbres par unité de surface. On 
peut évaluer le nombre de tiges sur des placettes-échantillons le long de virées. Ces 
placettes ont en général 20 x 20 m, soit 1 / 25 d'hectare, et leur nombre devrait idéale­
ment être de 5 par hectare. Toutefois les forestiers font en général 5 placettes par peu­
plement; si la variabilité entre placettes est marquée, ils augmentent le nombre de pla­
cettes en fonction de l’importance de cette variabilité (le calcul se fait à l’aide de formules 
statististiques qui dépassent le cadre du présent ouvrage). Compte tenu de la méthode 
préconisée pour obtenir la surface terrière, il peut aussi être avantageux d'établir la den­
sité arborescente au moyen du prisme plutôt que par placettes-échantillons. Dans ce 
dernier cas, l’observateur doit enregistrer le nombre de tiges vues au prisme en tenant 
compte de leur DHP. En pratique, cela se fait en les enregistrant par classe de DHP 
(tableau 2.9). 

Le nombre de tiges arborescentes à l'hectare est ensuite calculé en multipliant le nombre 
de tiges dénombrées (par essence et par classe de DHP) par le « facteur d'arbre » pour 
une classe de DHP donnée (Sylvain, 1993). Le « facteur d'arbre » (F.A.) se calcule de la 
façon suivante : 
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Classe de DHP (cm)           		           Essences d’arbre*

		  EPB	 SAB	 BOP

	 10	 5	 2	 0
	 12	 2	 1	 1
	 14	 1	 1	 0
	 16	 1	 0	 2
	
	 TOTAL	 9	 4	 3

*  EPB = épinette blanche;  SAB = sapin baumier;  BOP = bouleau à papier

Tableau 2.9 Évaluation de la densité de tiges d’arbres par hectare au prisme

F.A. = 
Constante du prisme

Surface terrière correspondant au DHP de la section (m2)
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Encadré 2.2

	 DHP (cm)	 S.T. m2	 DHP (cm)	 S.T. m2
	

	 10	 0,007854	 56	 0,246301

	 12	 0,011310	 58	 0,264208

	 14	 0,015394	 60	 0,282743

	 16	 0,020106	 62	 0,301907

	 18	 0,025447	 64	 0,321699

	 20	 0,031416	 66	 0,342119

	 22	 0,038013	 68	 0,363168

	 24	 0,045239	 70	 0,384845

	 26	 0,053093	 72	 0,407150

	 28	 0,061575	 74	 0,430084

	 30	 0,070686	 76	 0,453646

	 32	 0,080425	 78	 0,477836

	 34	 0,090792	 80	 0,502655

	 36	 0,101788	 82	 0,528102

	 38	 0,113411	 84	 0,554177

	 40	 0,125664	 86	 0,580880

	 42	 0,138544	 88	 0,608212

	 44	 0,152053	 90	 0,636173

	 46	 0,166190	 92	 0,664761

	 48	 0,180956	 94	 0,693978

	 50	 0,196350	 96	 0,723823

	 52	 0,212372	 98	 0,754296

	 54	 0,229022	 100	 0,785398	

Dans le cas de l’épinette blanche du tableau 2.9, on doit d’abord faire quatre calculs
correspondant à chacune des classes de DHP. Le prisme utilisé avait une constante de 2:

		  pour un DHP de 10 cm

	  	
		  pour un DHP de 12 cm

	  	
		  pour un DHP de 14 cm

	  	
		  pour un DHP de 16 cm
				  
On multiplie ensuite chacun des facteurs par le nombre de tiges observées :

Nombre de tiges de EPB de 10 cm de DHP/ha = 254,7 x 5 = 1 273,5
Nombre de tiges de EPB de 12 cm de DHP/ha = 176,8 x 2 =    353,6
Nombre de tiges de EPB de 14 cm de DHP/ha = 129,9 x 1 =    129,9
Nombre de tiges de EPB de 16 cm de DHP/ha =   99,5 x 1 =      99,5

Nombre total de tiges de EPB/ha = 1 273,5 + 353,6 + 129,9 + 99,5 = 1 856,5

F.A. = 
2

0,007854
254,7

F.A. = 176,8

F.A. = 129,9

F.A. = 99,5

2
0,011310

2
0,015394

2
0,020106

Pour ce faire, on trouve la 
surface terrière de la section 
en m2 pour un DHP donné à 
partir de la liste ci-contre, 
on trouve la constante du 
prisme (inscrite sur celui-ci) 
et on exécute le calcul 
(encadré 2.2).

Exemple de calcul de densité d’arbres à l’hectare à l’aide du prisme



2.4.2.3 	 La hauteur moyenne du peuplement.

La hauteur moyenne d'un peuplement correspond à la hauteur réelle des tiges représen­
tatives (essences dominantes et co-dominantes) du peuplement. Cette valeur, combinée 
à la surface terrière et au facteur propre à chaque groupe d’essences, sert à évaluer le 
volume de bois (paragraphe 2.4.2.4). La hauteur peut être obtenue à l'aide de plusieurs 
appareils comme la règle extensible, le relascope de Spiegel et les différents modèles de 
clinomètres (Abney, Suunto et Haga). La procédure d'utilisation de ces appareils est expo­
sée dans des documents spécialisés de dendrométrie et dépasse le cadre de ce manuel.

Pour estimer correctement la hauteur moyenne d'un peuplement, on devra procéder dif­
féremment selon que la forêt est équienne (d’âge égal) ou inéquienne (d’âge inégal). Dans 
le premier groupe, on mesure (à l’aide d’un des appareils mentionnés au paragraphe 
précédent) la hauteur d'une dizaine d'arbres choisis parmi les dominants et les co-domi­
nants pour faire ensuite la moyenne des valeurs obtenues. Pour les peuplements 
inéquiennes, le nombre d'arbres à échantillonner pour obtenir une précision suffisante 
est de vingt (Sylvain, 1993). Dans un peuplement étagé, on applique, pour chaque étage 
arborescent, la méthode préconisée pour un peuplement équienne.

2.4.2.4 	 Le volume à l'hectare pour les essences commerciales

Ce paramètre représente le volume de bois exploitable par hectare. Il est d’intérêt fores­
tier uniquement. Le volume est obtenu soit à partir de tables disponibles au Service de 
l’inventaire forestier du ministère des Ressources naturelles du Québec, où l'on retrouve 
le volume d'une tige en fonction du DHP et de l'essence pour une région donnée, soit en 
multipliant la surface terrière par la hauteur moyenne puis en divisant le résultat obtenu 
par un facteur propre au groupe d'essence. Pour les résineux, le facteur est fixé à 3, alors 
que pour les feuillus durs et les feuillus mous, il est respectivement de 2,5 et 2,25.

2.4.2.5		 L'âge moyen du peuplement 

L’âge moyen du peuplement, combiné aux renseignements concernant la hauteur et le 
volume de bois, permet d’évaluer la vitesse de croissance du peuplement. Cela permettra 
de prévoir son évolution comme habitat faunique ainsi que les interventions sylvicoles 
et leur rotation.

Les arbres produisent chaque année une couche de bois qui s'ajoute à l'extérieur du 
tronc, immédiatement sous l'écorce. En section transversale, ces couches se présentent 
en anneaux concentriques formés de deux zones dont la première est claire et poreuse 
(bois de printemps), tandis que la deuxième est plus dense et plus foncée (bois d'été). 
L'ensemble de ces deux couches forme un anneau de croissance ou anneau annuel (enca­
dré 2.3). 

À cause de la différence de couleur et de texture, il est donc possible de compter le 
nombre d'anneaux sur une section tranversale. Le décompte peut être fait sur la souche 
lorsque l'arbre est coupé à dix ou quinze centimètres du sol ou bien lorsqu'il est inutile 
de sacrifier l'arbre comme c'est ordinairement le cas au moment de l'inventaire forestier, 
on peut extraire de la tige un cylindre de bois d'environ trois mm de diamètre, commu­
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Comment évalue-t-on l’âge d’un arbre?

Les arbres produisent 
chaque année une 
couche de bois qui
s'ajoute à l'extérieur du 
tronc, immédiatement 
sous l'écorce. 

Encadré 2.3

On peut lire l’âge d’un 
arbre coupé en examinant 

la souche à 10 - 15 cm
du sol et en comptant
le nombre d’anneaux

de croissance.

On peut aussi extraire de la tige un
cylindre de bois à l’aide d’une sonde
pour en faire la lecture, sans avoir
à couper l’arbre.

nément appellé carotte, à l'aide d'une sonde Pressler. Si l'on désire une grande précision 
de l'âge, il faut tenir compte du nombre d'années nécessaire à l'arbre pour atteindre la 
hauteur où fut effectuée la détermination de l'âge. Par exemple, si le comptage de l'âge 
se fait sur une souche de quinze centimètres, il faut ajouter l'âge (en années) d’un semis 
de cette hauteur de même essence et croissant dans les mêmes conditions que la tige 
étudiée en section transversale.



La façon d'établir l'âge moyen d'un peuplement est fonction de la nature de celui-ci. Le 
calcul de l’âge moyen se fera différemment si on se trouve dans un peuplement équienne, 
dans un peuplement inéquienne ou encore dans un peuplement étagé. Dans le premier 
cas, on établit l'âge en sondant six ou sept arbres co-dominants. Dans le peuplement 
inéquienne, il est préférable de chercher d'abord le diamètre moyen du peuplement et de 
sonder ensuite une dizaine d'arbres de ce diamètre pour obtenir l'âge moyen. Finalement, 
dans un peuplement étagé, on applique, pour chaque étage arborescent, la méthode 
préconisée pour un peuplement équienne. Les données sont enregistrées sur la fiche 
présentée à la sous-section 2.7.2.

2.4.2.6 	 La couverture latérale entre zéro                              		
		  et deux mètres de hauteur

	La densité du couvert latéral est un élément important à considérer dans l’aménagement 
des habitats fauniques, car elle nous renseigne sur la qualité du milieu comme couvert 
d’abri ou de fuite. Elle permet en quelque sorte d’estimer la distance de visibilité d’un 
animal par rapport à un prédateur qui le poursuivrait. Plus le couvert latéral sera dense, 
plus le prédateur aura de la difficulté à localiser sa proie.
 
	Cet élément n’est habituellement pas enregistré lors des inventaires forestiers. La façon 
d’utiliser la planche à profil de végétation pour mesurer la couverture latérale a été trai­
tée à la sous-section 2.2.1 et la fiche d’enregistrement des données est présentée à la 
sous-section  2.7.3.

	Il existe évidemment une relation directe entre le degré d’obstruction visuelle et la den­
sité des tiges, qu’elles soient commerciales ou non. Peu d’études ont cependant abordé 
cet aspect. Un cas est présenté à l'encadré 2.4.
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On peut traduire la densité du couvert latéral en nombre de tiges à l'hectare. Litvaitis 
et al. (1986) proposent les équations suivantes pour des lectures effectuées après la 
chute des feuilles :
	
1. 	 Pour les conifères : 
	 Nombre de tiges / ha = (Cote totale de visibilité - 9,1) / 0,00095

2. 	 Pour les feuillus : 
	 Nombre de tiges / ha = (Cote totale de visibilité - 8,8) / 0,00032

La cote totale de visibilité est calculée de la manière suivante : d'abord, on ne tient 
compte que de trois hauteurs pour les lectures : 0,5 - 1,0 m, 1,0 - 1,5 m et 1,5 - 2,0 
m (la hauteur 0,0 - 0,5 m est omise du calcul, parce qu’elle reflète davantage la densi­
té de la régénération et des broussailles que des tiges elles-mêmes); ensuite, on utilise 
les cotes de visibilité suivantes (voir sous-section 2.2.1) : 

1 = 0 % à 20 %; 2 = 21 % à 40 %; 3 = 41 % à 60 %; 4 = 61 % à 80 %; 5 = 81 % à 100 %

Puis, comme ces lectures sont faites à une distance de 15 m de part et d'autre de la 
planche à profil de végétation, on obtient six lectures qu'on additionne pour obtenir 
finalement la cote totale de visibilité, qui variera entre 6 et 30. Voici un exemple :

			 
		  Mètres	 A	 B
		
		  0,5 -1 ,0	 2	 1
		  1,0 - 1,5	 2	 2
		  1,5 - 2,0	 3	 2
			 
		  Cote totale de visibilité = 2 + 1 + 2 + 2 + 3 + 2 = 12
		
Si cette lecture a été prise dans un peuplement de feuillus, le nombre estimé de tiges 
à l'hectare sera de :

Nombre de tiges / ha = (12 - 8,8) / 0,00032 = 10 000

Cette estimation tient compte de toutes les essences commerciales ou non commer­
ciales au niveau arbustif.

Encadré 2.4

Correspondance entre la densité du couvert latéral et le nombre de tiges



2.4.2.7 	 Estimation de la régénération naturelle commerciale  
		  et non commerciale.

La caractérisation de la régénération pré-établie est importante lors de la confection d'un 
plan d'aménagement, puisque celle-ci influence grandement la prescription des interven­
tions. Sur le plan strictement sylvicole, l'évaluation de la régénération se limite aux 
essences résineuses et feuillues commerciales. Toutefois, sur le plan faunique, cette éva­
luation doit aller au-delà des essences commerciales, car plusieurs essences arbustives 
et arborescentes, tels le noisetier à long bec, l'érable à épis et le cornouiller stolonifère, 
peuvent constituer une ressource alimentaire importante pour la faune. 

Il s’avère donc important de déterminer le coefficient de distribution des essences com­
merciales, ou « stocking », de même que le nombre total de tiges pour les essences aussi 
bien commerciales que non commerciales. Le coefficient de distribution est une mesure 
du taux d’occupation d’un territoire par les tiges d’une essence ou d’un groupe d’es­
sences. Il correspond au nombre de placettes occupées par au moins une tige de l’es­
sence recherchée par rapport au nombre total de placettes établies sur le territoire, 
exprimé en pourcentage.
 
Pour obtenir de l'information plus précise sur la densité de la régénération arborescente 
et arbustive, on dénombre toutes les tiges par essence (commerciale et non commer­
ciale) sur une série de placettes distribuées le long de virées établies dans le peuplement. 
Dans un cas comme dans l’autre, on procède par échantillonnage sur des parcelles circu­
laires d'un rayon de 1,13  m, correspondant à une superficie de 4 m2, soit 1  /  2500 
d'hectare. Le nombre et la répartition de ces placettes sont précisés à la sous-section 
2.4.3.

Le dénombrement des tiges sur de telles placettes nécessite un investissement en temps 
et en effectif humain qu’il n’est pas toujours possible de financer, du moins dans le cadre 
des programmes actuels d’inventaire forestier. Plutôt que de faire un dénombrement 
systématique des tiges à chaque site, on peut ne le faire qu’à toutes les cinq placettes le 
long des virées, tout en enregistrant le coefficient de distribution (c’est-à-dire présence, 
P, ou absence, A) à chacune de celles-ci (tableau 2.10). Un autre compromis possible 
serait de modifier le coefficient de distribution de manière à qualifier la densité de la 
régénération plutôt que de noter simplement la présence ou l’absence d’une essence ou 
d’un groupe d’essences. Les cotes d’abondance relative seraient : absent, faible, moyen 
et abondant. Une régénération faible correspondrait à la présence d'une ou deux tiges 
pour une essence ou un groupe d’essences, une régénération moyenne signifierait qu’il 
y a trois ou quatre tiges, tandis qu’une régénération dite abondante impliquerait la pré­
sence de cinq tiges ou plus sur la placette de 1 / 2500 ha (tableau 2.11). Les données 
sont entrées sur le formulaire présenté à la sous-section 2.7.4.
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Voici donc deux façons de saisir les données sur ce formulaire selon l’une ou l’autre des 
procédures venant d’être exposées :
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Nature et abondance (nombre de tiges)
de la régénération commerciale et non commerciale

	                                  Résineuse	                                         Feuillue

	 SAB	 EPN	 Total 	PET	 BOP	 ERE	 Total	
   A - 1	 P	 P 		  P		  P	 P		  P
   A - 2	 P	 P		  P					     A
   ...							     
   A - 5	 2			   2	 2	 1	 1		  4

N0 de 
strate et 
parcelle

Coefficient de distribution (« stocking ») pour les quatre premières
placettes et dénombrement des tiges à la cinquième placette 1  

 P = présence et A = absence

Estimation de la densité des tiges par cote
A = absent, F = faible, M = moyen et T = abondant

Tableau 2.10

Nature et abondance (nombre de tiges)
de la régénération commerciale et non commerciale

	                                  Résineuse	                                         Feuillue

	 SAB	 EPN	 Total 	PET	 BOP	 ERE	 Total

   A - 1	 F	 F 	 M		  F	 F		  M
   A - 2	 M	 F	 T					     A
   A - 3		  F	 F	 M				    M
   ...					   

N0 de 
strate et 
parcelle

Tableau 2.11

1 On répète ce patron d’échantillonnage tout le long de la virée

Pour compiler les cotes d’abondance, on remplace d’abord chacune de celles-ci par une 
valeur numérique : ainsi A (absent) = 0, F (faible) = 1, M (moyen) = 2 et T (abondant) = 3. 
Ensuite, on trouve une cote moyenne par essence ou par groupe d’essences pour l’en­
semble des placettes-échantillons. Pour ce faire, on fait simplement la somme des cotes 
par colonne et on divise par le nombre de placettes. Sachant qu’une cote « faible » équi­
vaut à une ou deux tiges par placette de 1 / 2500 ha, une « moyenne » à trois ou quatre 
tiges et une « abondante » à cinq tiges ou plus, on peut estimer grossièrement la densité 
de tiges à partir du tableau 2.12 qui apparaît en page suivante.

	



2.4.3 	Plan d'échantillonnage

Pour obtenir un inventaire forestier représentatif du boisé, nous nous sommes inspirés 
d'un mode d'échantillonnage proposé par Forêts Canada (1990) qui, à l'origine, visait  à 
caractériser la régénération. Les placettes sont distribuées systématiquement sur toute 
la superficie à inventorier. Elles sont équidistantes et localisées sur des virées elles-
mêmes équidistantes. L'effort d'échantillonnage est de 5 points de mesure à l'hectare, 
jusqu’à concurrence de 25 points par peuplement, pour les paramètres se rapportant à 
la strate arborescente, alors que pour la régénération l'effort est réparti de la façon sui­
vante :

Pour distribuer systématiquement l'échantillonnage sur l'ensemble du peuplement, on 
doit tenir compte de sa superficie et prendre en considération sa longueur et sa largeur. 
Les virées sont équidistantes et parallèles. La distance entre les virées est fonction de la 
superficie du peuplement; il est recommandé d’utiliser le tableau 2.14 pour établir la 
distance entre les virées.
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	 Cote moyenne	 Correspondance
		  en nombre de tiges/ha

	 0,5	 1 250
	 1,0	 3 750
	 1,5	 6 250
	 2,0	 8 750
	 2,5	 11 250
	 3,0	 >12 500

Correspondance entre la cote d’abondance 
et la densité de tiges à l’hectareTableau 2.12

	 Superficie(ha)	 Nombre de placettes de 4m2

	 0 - 4	 60
	 4 - 8	 80
	 8 et +	 100

Effort d'échantillonnage pour la régénérationTableau 2.13
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	 Superficie (Ha)	 Distance entre les virées (m)
	 1 	 15
	 2	 20
	 3	 25
	 4	 30
	 5 - 6	 35
	 7 - 8	 40
	 9 - 10	 45
	 10 et plus	 50

Tableau 2.14
Distance entre les virées en fonction 

de la superficie des peuplements

Le nombre de virées à effectuer est calculé comme suit :

Nombre de virées = 
Largeur du peuplement - Distance entre les virées

Distance entre virées

Pour sa part, la distance entre les placettes de 4 m2 (1 / 2500 ha), qu'on appellera ici 
distance interplacette, est obtenue selon la formule suivante :

Distance interplacette = 
Nombre de virées x longueur moyenne du peuplement

Nombre de placettes

Tel que mentionné au paragraphe 2.4.2.2, les points de mesure au prisme pour caracté­
riser la végétation arborescente sont répartis uniformément en respectant la règle des 
cinq placettes-échantillons à l'hectare. Par exemple, sur un peuplement de 1 hectare, où 
on effectue 60 placettes circulaires de 4 m2 pour l'inventaire de la régénération, les 5 
points de mesure au prisme sont respectivement situés aux placettes 12, 24, 36, 48 et 
60.

	La figure 2.7 de la page suivante présente un exemple de plan d’échantillonnage préparé 
à partir de la carte de la figure 2.4.



	 Secteur	 Nombre	 Orientation
		  de virées
		  à effectuer

	 1	 -	 -	

	 2	 -	 -
	 3	 6	 N-S
	 4	 5	 E-O
	 5	 5 	 E-O	

	 6	 5 	 E-O
	 7	 - 	 -
	 8	 5	 E-O
	 9	 6 	 E-O
	 10	 -	 -
	 11	 5 	 E-O
	 12	 11 	 E-O
	 13	 6	 E-O
	 14	 5 	 E-O
	 15	 6 	 E-O
	 16	 6 	 E-O
	 17	 1 	 E-O
	 18	 1 	 E-O
	 19	 -	 -
	 20	 -	 -

La réalisation d’un tel plan d’échantillonnage nécessite certes un bon investissement en 
temps et en argent, mais il facilite la prise de décision lors de la prescription des inter­
ventions sylvicoles à exécuter. Parfois l’inventaire forestier aura déjà été réalisé lors de 
l’élaboration d’un plan simple de gestion (ne tenant compte que de l’aspect sylvicole). Il 
suffira alors de récolter des données complémentaires concernant la couverture latérale, 
le nombre de tiges en régénération pour toutes les essences, ainsi que la surface terrière 
et le nombre de tiges pour les essences d’arbres non commerciales. Ces données com­
plémentaires permettront d’élaborer une stratégie d’aménagement de l’habitat mettant 
en valeur la faune.
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Figure 2.7

Exemple de cartographie d’un plan d’échantillonnage



2.5 	 Inventaire de la faune présente
	Afin de poser un  diagnostic judicieux et d'évaluer l'effet des interventions sur les habi­
tats fauniques, il est nécessaire de recueillir de l'information sur la présence et l'abon­
dance relative des espèces fauniques ciblées.

	Estimer la densité absolue, c'est-à-dire le nombre réel d'animaux occupant une aire don­
née, peut s'avérer une tâche fastidieuse et coûteuse. De plus, les méthodes d'inventaire 
absolu nécessitent souvent des calculs élaborés, tant pour l'établissement de l'effectif 
total de la population que de la marge d'erreur de cette estimation. Par contre, les mé­
thodes d'estimation de la densité relative, c'est-à-dire l'établissement d'un indice d'abon­
dance à partir de signes, tels les crottins, les vocalisations, les terriers ou les prises par 
unité d'effort, sont plus faciles d'application. De plus, elles suffisent largement pour 
répondre aux questions relatives aux décisions à prendre en ce qui concerne les inter­
ventions forestières à préconiser pour favoriser la faune. Ces méthodes permettent éga­
lement de suivre à peu de frais les effets des travaux sylvicoles sur la faune. Pour effec­
tuer un suivi des conséquences des coupes et des aménagements sur la petite faune, il 
faut procéder systématiquement selon des approches différentes en fonction des 
espèces. Seules les quatre espèces de ce manuel seront ici prises en considération.

Soulignons aussi qu’une bonne connaissance de la présence des espèces ciblées peut 
être acquise lors des visites régulières (randonnées, chasse, coupes de bois de chauf­
fage, cueillette de petits fruits, ski de fond, etc.) en étant attentif aux signes de présence 
de ces espèces (crottins, envolées d’oiseaux, cris, empreintes,etc.). Sans être scienti­
fiques, ces renseignements peuvent fournir une idée relativement juste de l’abondance 
des espèces présentes.

2.5.1 	Inventaire de la gélinotte huppée

	On détermine la présence et l'abondance relative de la gélinotte huppée grâce au com­
portement de tambourinage des mâles durant la période de reproduction au printemps 
(voir sous-section 3.1.1 pour plus de détails) (figure 2.8). Pour ce faire, on établit des 
virées équidistantes de 150 m dans les peuplements à recenser. Le long de ces trajets, 
on effectue un arrêt à tous les 150 m. À chaque arrêt, on écoute attentivement durant 
quatre minutes et on compte le nombre de mâles entendus. Ce dénombrement doit être 
effectué tôt le matin, soit entre une demi-heure avant le lever du soleil et 8 h. Les matins 
clairs sans vent sont les meilleurs. On doit exécuter trois trajets à l'intérieur d'une pério­
de de deux à trois semaines entre la fin avril et le début juin pour déterminer le maxi­
mum de mâles tambourinant. Au sud du Québec, le recensement doit se faire au début 
de cette période, tandis que plus le site est situé vers le nord, plus on déplace l'inventaire 
vers la fin de cette période. On enregistre les données sous la forme présentée au tableau 
2.15 de la page suivante. 
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On calcule ensuite une moyenne du nombre maximum de tambourineurs entendus par 
station. Dans l’exemple précédent, cette moyenne est :

(1 + 1 + 0 + 2 + 0 + 0 + 1 + 1 + 3 + 1) / 10 = 10 / 10 =
1 tambourineur entendu / station

La route d'inventaire 
peut être sinueuse, 
mais on doit s'assu­
rer que les stations 
d'écoute soient éloi­
gnées les unes des 
autres d'au moins 
150 m dans tous les 
sens.	
Grâce à cette métho­
de on peut suivre 
d'une année à l'autre 
sur un même ter­
ritoire l'évolution de 
la population de géli­
nottes et mesurer 
l'effet des interven­
tions forestières sur 

celle-ci. Le comportement de tambourinage ayant tendance à varier d'une région à l'autre, 
il n'est pas recommandé de comparer les résultats entre celles-ci. Il n'y a toutefois pas de 
contre-indication à le faire entre territoires voisins.
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		   	 Nombre
		  Nombre de tambourineurs entendus	 maximum de 	
			   tambourineurs
		  Date	 Date	 Date	 entendus par
	 Stations	 96-05-05	 96-05-08	 96-05-14	 station

	 1	 1	 0	 1	 1
	 2	 0	 1	 0	 1
	 3	 0	 0	 0	 0
	 4	 1	 2	 1	 2
	 5	 0	 0	 0	 0
	 6	 0	 0	 0	 0
	 7	 1	 1	 0	 1
	 8	 0 	 0	 1	 1
	 9	 2	 3	 1	 3
	 10	 0	 1	 0	 1

	  Total (E) :				    10

Tableau 2.15 Inventaire du tambourinage chez la gélinotte huppée

Recensement des mâles tambourinants

Figure 2.8



2.5.2 	Inventaire du lièvre d'Amérique

	Afin de déterminer l'abondance relative du lièvre d'Amérique de façon rapide et écono­
mique, on utilise comme indice les rejets fécaux ou crottins. Ceux-ci sont facilement 
identifiables grâce à leur forme sphérique et à leur taille d'environ un cm de diamètre. 
De plus, ces crottins persistent plusieurs mois de sorte qu'ils s'accumulent au sol dans 
les boisés.

	Voici comment on procède pour standardiser un indice d'abondance. On doit d'abord 
établir une grille d'inventaire à l'aide de poteaux que l'on plantera sur des lignes d'inven­
taires ou virées, à tous les 50 m. Les différentes lignes d'inventaire doivent être espacées 
d'au moins 100 m (dans les petits peuplements on pourra rapprocher les lignes jusqu’à 
50 m de distance). Chaque poteau doit être identifié par un numéro ou autre code alpha­
numérique. Il est recommandé d'installer ces poteaux au printemps et de compter alors 
le nombre de crottins se trouvant dans un rayon d'un mètre autour de chaque poteau 
(figure 2.9). Tous les crottins dénombrés doivent être enlevés de la surface de ce cercle. 
Par la suite, on revient une fois l'an, tôt le printemps avant que les feuilles ne poussent, 
dénombrer et enlever les crottins (tableau 2.16). On établit ainsi pour chaque inventaire 
une moyenne du nombre de crottins par poteau pour chaque peuplement (tableau 2.17). 
Ceci permet de suivre dans chacun des peuplements l'effet des aménagements sur leur 
fréquentation par le lièvre.

On doit ensuite établir une moyenne de crottins par poteau et par type de peuplement. 
Il faut s’assurer d’avoir au moins une trentaine de poteaux par peuplement pour avoir 
des résultats représentatifs de son utilisation par le lièvre.
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		  Nombre de crottins

	Poteau	 95-05-17	 96-05-20	 97-05-14	 Remarques sur l'habitat

	 1	 0	 1	 3	 Coupe avec protection de la 	
					     régénération (CPR) en 
					     décembre 1993

	 2	 3	 5	 12	 Coupe avec protection de 	
					     regénération (CPR) en
					     décembre 1993

	 3	 25	 17	 23	 Forêt mélangée de 25 ans

	 4	 5	 0	 1	 Pessière noire > 50 ans

Tableau 2.16 Exemple de résultats bruts d'inventaire de crottins de lièvre



Dans le cas où on ne voudrait réaliser qu'un seul inventaire de lièvres pour vérifier sa 
présence et son abondance relative sur un territoire donné, il n'est pas nécessaire d'éta­
blir une grille de poteaux. On procède toutefois de la même manière en comptant le 
nombre de crottins autour d'une série de points correspondant aux endroits où on aurait 
normalement planté un poteau d'inventaire.
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	 Habitat	 Nombre
		  de poteaux	 1996	 1997	 1998

	 Bûché de 1994	 30	 3,3	 5,2	 8,1
	 Forêt mélangée de 25 ans	 35	 17,5	 22,3	 23,2
	 Pessière noire > 50 ans	 32	 8,1	 7,3	 9,0
   

Figure 2.9

Estimation de la densité relative de lièvres à partir d’inventaire de crottins

Tableau 2.17
Exemple de compilation obtenue lors d’un inventaire

de lièvres par dénombrement de crottins

Nombre moyen de crottins / poteau



2.5.3 	Inventaire de la bécasse d'Amérique

	Comme nous le verrons plus en détail à la sous-section 3.3, la bécasse effectue son com­
portement de parade au printemps. Le mâle effectue alors des déploiements aériens 
avant lesquels il émet généralement une série de cris caractéristiques, au sol, qu'on 
appelle « peent ». Cette parade se déroule le matin à l'aurore et le soir au crépuscule. 
C'est durant cette dernière période que ce comportement est le plus marqué et qu'il est 
préférable d'effectuer l'inventaire, qui, dans le cas présent, aura pour principal objectif 
de déterminer s’il y a absence ou présence de bécasses (figure 2.10). En effet, comme 
l’espèce est migratrice et que les peuplements aménagés sur les boisés privés sont en 
général de petites dimensions, il serait peu réaliste d’effectuer un inventaire quantitatif 
de cette espèce.

On sélectionne d’abord les peuplements où l’on désire identifier la présence de bécasses. 
On y localise la présence de terrains de parade, puis on établit la route d'inventaire à 
parcourir. Celle-ci sera marchée entre le 1er et le 20 mai dans le centre-sud du Québec 
et quinze jours plus tard dans les régions plus nordiques. Il faut commencer à parcourir 
la route d'inventaire peu après le coucher du soleil. Comme la présence de nuages affecte 
le comportement de la bécasse, il est recommandé de débuter l'inventaire 22 minutes 
après le coucher du soleil quand le couvert nuageux est inférieur à 75 % et 15 minutes 
après le coucher du soleil si le couvert nuageux est supérieur à 75 %. De plus, la tempé­
rature ne doit pas être inférieure à 5°C et la vitesse du vent supérieure à 20 km / hre; il 
faut également éviter les journées de forte pluie ou de neige. On écoute tout le long du 
trajet d’inventaire afin de détecter la présence de bécasses. On indique au fur et à mesure 
sur une carte du boisé les sites où les bécasses ont été entendues. Si on désire effectuer 
un suivi sur plusieurs années, il est essentiel de conserver la même route d'inventaire 
d'une année à l'autre pour fins de comparaison.
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Inventaire de la croule chez la bécasse

Figure 2.10



2.5.4 	Inventaire du tétras du Canada

	Contrairement aux trois espèces précédentes, il est difficile d’obtenir facilement un 
indice d’abondance pour le tétras du Canada. L’utilisation de chiens spécialement dressés 
pour faire lever les oiseaux le long de transects préétablis ou l’utilisation de cris de 
femelles en détresse pour attirer les mâles tétras sont des techniques dont l’application 
dépasse le cadre du présent manuel.

	À défaut de pouvoir réaliser de tels inventaires, il est recommandé au propriétaire de 
noter les différentes observations de tétras faites au hasard de ses activités sur son ter­
ritoire. Il est important d’enregistrer le plus fidèlement possible où (endroit et peuple­
ment) et quand (date) chaque tétras est observé. En comparant les observations au fils 
des ans, on pourra dégager certaines tendances générales quant à la fréquentation du 
territoire par cet oiseau et obtenir une idée grossière des tendances à la hausse ou à la 
baisse de son abondance.

Par contre, si le propriétaire désire des données plus précises sur l’abondance de cette 
espèce, il devra faire appel à une firme spécialisée en biologie.

2.6 	 Ressources disponibles pour la réalisation  
	 du diagnostic
	Les propriétaires de boisés ont actuellement accès au Programme d’aide à la mise en valeur 
des forêts privées. Le propriétaire qui s’inscrit à ce programme d’aide technique et finan­
cière doit faire réaliser un plan de gestion pour sa propriété où la plupart des éléments 
mentionnés aux sous-sections 2.3 et 2.4 figureront. Certains éléments ne sont toutefois 
pas encore pris en considération dans le cadre de ce programme, à savoir la couverture 
latérale, le nombre de tiges en régénération pour toutes les essences ainsi que la surface 
terrière et le nombre de tiges pour les essences d’arbres non commerciales.
 
	Le propriétaire intéressé à bénéficier de ce programme doit s’adresser au syndicat ou à 
l'Office des producteurs de bois de sa localité, au groupement forestier local ou à des 
conseillers privés qui sont mandatés pour livrer ce programme. Des conseillers forestiers 
accrédités par le gouvernement (ingénieurs et techniciens forestiers) travaillent pour ces 
organismes. Si vous ne savez pas comment les rejoindre, veuillez contacter le bureau du 
ministère des Ressources naturelles du Québec le plus proche ou le numéro général de 
Communication-Québec qui est le 1-800-463-5421.

	Outre l’élaboration de plans de gestion, ces conseillers forestiers offrent divers services 
dont une partie des coûts peut être défrayée par le Programme d’aide à la mise en valeur 
des forêts privées. Parmi ces services, soulignons le martelage des arbres (c’est-à-dire 
l’identification des arbres à prélever), le mesurage et la mise en marché du bois coupé, 
la réalisation de travaux de voirie forestière, ainsi que différents types de travaux sylvi­
coles. Ces conseillers assurent également la supervision des travaux réalisés par le pro­
priétaire ou les travailleurs forestiers de l’organisme (syndicat, office, groupement, 
consultant privé). Par contre, le propriétaire qui désire réaliser ses travaux forestiers 
lui-même a toujours le loisir de le faire une fois le plan de gestion établi.
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2.7	 Grilles de compilation et d’évaluation du 
	 potentiel des habitats

2.7.1 	Stratification du lot à partir des photos aériennes et 	
	 des cartes écoforestières

Propriétaire : ____________________________________________________________________
Lot(s) : __________________________________________________________________________
Localisation : Rang ______________  Canton ______________ Municipalité ____________
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	Strate	 Type de peuplement	 Densité	 Âge	 Nb de	 Interventions antérieures
					     parcelles	 et
						      remarques



2.7.2 	Inventaire des essences commerciales  
	 et non commerciales d’arbres
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                         Surface terrière et nombre de tiges
                                (S.T.)                         (N)

	   Essence								        Total 	 Âge 	 Hauteur
No									         moyen	 moyenne
de 
strate et 
de  parcelle

 ST
      N



2.7.3	 Inventaire du couvert latéral (pourcentage de visibilité 	
	 ou pourcentage d’obstruction visuelle)
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No de
parcelle 	 Lectures	 0,0 - 0,5	 0,5 - 1,0	 1,0 - 1,5	 1,5 - 2,0	 Moyenne	

et de		  mètres	 mètres	 mètres	 mètres 
strate		  		

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A

	 B

	 A	

	 B	



2.7.4 	Inventaire de la régénération (tiges de DHP<10 cm)
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 Identification du lot :
	 Nature et abondance (nombre de tiges) de la régénération	  
	 commerciale et non commerciale			 
	 Résineuse 		  Feuillue	
	SAB 	 EPN 	 Total 	 PET 	 BØP 	 ERE 	 Total

	

No de

strate 

et de

parcelle

« Stocking »

commercial

total

Total de
présence

% de
stocking

Total
tiges

Nb /
hectares



2.8	 Table de codes pour les essences 
	 arborescentes
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Essences résineuses commerciales

Épinette blanche	 EPB
Épinette noire	 EPN
Épinette rouge	 EPR
Épinette de Norvège	 EPØ
Mélèze japonais	 MEJ
Mélèze laricin	 MEL
Mélèze européen	 MEU
Pin blanc	 PIB
Pin dur	 PID
Pin gris	 PIG
Pin rouge	 PIR
Pin sylvestre (ou d’Écosse)	 PIS
Pruche de l’Est	 PRU
Sapin baumier	 SAB
Thuya occidental	 THØ

Essences feuillues commerciales

Bouleau à feuilles de
peuplier (bouleau gris)	 BØG
Bouleau jaune	 BØJ
Bouleau à papier	 BØP
Caryer cordiforme	 CAC
Caryer à fruits doux	 CAF
Cerisier tardif	 CET
Chêne à gros fruits	 CHG
Chêne blanc	 CHB
Chêne rouge	 CHR
Chêne bicolore 	 CHE
Érable argenté	 ERA
Érable rouge	 ERR
Érable à sucre	 ERS
Frêne d’Amérique	 FRP

Frêne noir	 FRN
Frêne de Pennsylvanie	 FRP
Hêtre à grandes feuilles	 HEG
Noyer cendré	 NØC
Orme d’Amérique	 ØRA
Orme rouge 	 ØRR
Orme de Thomas	 ØRT
Ostryer de Virginie	 ØSV
Peuplier à feuilles deltoïdes	 PED
Peuplier baumier	 PEB
Peuplier faux-tremble	 PET
Peuplier à grandes dents	 PEG
Tilleul d’Amérique	 TIL

Essences feuillues non 
commerciales

Érable à Giguère	 ERG
Érable de Pennsylvanie	 ERP
Érable à épis	 ERE
Aulne	 AUR
Amélanchier	 AME
Charme de Caroline	 CAR
Cornouiller à feuilles
alternes	 CØA
Noisetier à long bec	 CØC
Aubépine	 CRA
Houx verticillé	 ILV
Pommier	 MAS
Némopanthe mucroné	 NEM
Cerisier de Pennsylvanie	 PRP
Sumac vinaigrier	 RHT
Saule	 SAL
Sorbier	 SØA
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Exigences des espèces à aménager
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